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AVANT-PROPOS 



Ce Lexique n'est point une œuvre d'cU^udition originale : il y 
a entre lui et le Dictionnaire des Antiquités grecques et romaines 
que dirige M. Saglio à peu près la distance qui sépare le grand 
dictionnaire de Forcellini de ceux de M. Sommer ou de M. Châ- 
telain. C'est dire que nous avons eu surtout en vue, en le rédi- 
geant, rintérôt de renseignement secondaire, de ses maîtres, 
de ses candidats, de ses élèves les plus avancés. Nous avons 
voulu, en somme, leur offrir un supplément aux dictionnaires 
latin-français qu'ils ont entropies mains. Dans ceux-ci, ils trou- 
vent avec la forme des différents mots, leurs significations 
diverses et leurs acceptions variées, aussi bien concrètes qu'abs- 
traites; mais le sens des mots, rendu généralement par une 
seule expression y reste toujours enveloppé d'un certain vague; 
il est impossible d'y échapper aux synonymes et aux à peu près : 
ainsi solea et crepida y sont tous deux traduits par « sandale », 
statera et /eA/-« par « balance ». Notre lexique est précisément 
destiné, dans notre pensée, à distinguer les synonymes, à pré- 
ciser les à peu près, soit au moyen de quelques lignes d'expli- 
cation, soit par des figures. Un livre de cette sorte ne serait 
pas une nouveauté en Allemagne ; en France nous ne possédons 
guère, dans cette catégorie, que la traduction du dictionnaire 
de Rich, par M. Chéruel. Mais outre que ce volume, malgré 
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IV AVANÏ-PUOPOS 

D'autre pari, je n'ai pas hésité, lorsque le sens d'un mol ne 
me paraissait pas suffisamment éclairci par Texplication donnée 
dans le texte, et à défaut de représentation antique, à faire com- 
poser une figure d'après les descriptions des auteurs anciens et 
les commentaires des modernes les plus autorisés (voir par 
exemple rarticle furca). C'est aussi pour obtenir plus de préci- 
sion que certains dessins ont été inégalement trailés, les ombres 
et les détails étant réservés pour la partie de Tobjet qui est 
spécialement décrite dans l'article à propos duquel ils sont pro- 
duits (voir par exemple au mot man[ca). D'ailleurs, on s'en aper- 
cevra aisément, j'ai toujoui's eu en vue d'offrir au lecteur, moins 
la représentation servile de modèles antiques que des figures 
utiles et habilement présentées; je les ai voulues avant tout 
capables de préciser la valeur des mots et de caractériser des 
termes que des explications auraient imparfaitement définis. Si 
Ton estime que la méthode est repréhensible, le reproche doit 
en «"^tre épargné à mes collaborateurs. 

Si Ton pense, par contre, que ce Lexique peut ôtro de quelque 
utiUlé aux études classiques, c'est à eux que l'honneur en doit 
revenir; car leur zèle et leurs efforts combinés ont permis 
d'achever en pou de temps un travail qui était, en somme, long 
et délicat. 

Paris, juin ISDi. 
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AlHieaa. 1° Tablette <lc bois, de 
forme carrée ; 

3> DcKSUs de tablf, et, par citeusion, 
petite table à un, trois ou quatre pieds, 
généralement pourvue d'un rebord et 
BUT laquelle on plaçait les petits objets 
d'art, les bibelots, la vaisselle d'ar- 
gent, etc. ; 

3' Tablette divisée en rainures paral- 
lèles dans lesquelles glissaient des bou- 
tons mobiles, et qui servait, dans les 
opérations arithmétiques, à calculer 
par dizaines (flg. 1); 



mais il paraît avoir été en général plus 
court(Qg. 2]. D'abord uniquement porté 



4° Table de Jeu, analogue à notre 
fchiquierou à notre tric-trac. F. V. 

Ab«lla> Manteau double, ou manteau 
d'étolTe épaisse, qui n'altacbaît autour 
du cou ou sur l'épaule par un nœud ou 
une agrafe. Il ressemblait beaucoup au 
tagum, et se portait de la même façon ; 



par les soldats, ce manteau devint sous 
l'empire un costume civil, et même un 
coslume de luie. Les aboliae ctnatoriae, 
nolatnnienl, étaient magnifiquement 
brodées et décorées. 

L'ahoUa major est le long manteau 
qui servait d'unique vêlement aux phi- 
losophes. Ce vêtement caractéristique 
leur valut le sobriquet de grands-man- 
teau k (aftoHne majores). G. M. 

Abrogsrr auiglBlrstM^ Desti- 
tuer un uingistrat. Il est impossible de 
destituer un uiaglitrat supérieur, qui 
possède les auspices : ce serait un sa- 
crilège. Les promagiilrats et les tribuns 
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Vaes signatum appartiennent à la caté- 
gorie de Vaes grave. 

Plus tard, le terme aes grave devient 
synonyme d'as libral. 

On nomme également aes, l'argent 
exigé comme taxe ou comme impôt 
dans certains cas [aes hordearium^ aes 
équestre f etc.). 

Enfin, on appelait aéra legum les 
tables de bronze, suspendues au Capi- 
tole, sur lesquelles était officiellement 
gravée toute loi définitivement adoptée. 

Aes équestre* Indemnité pécu- 
niaire accordée aux chevaliers romains 
pour Tachât de leur cheval (Voir 
Equités). 

Aes hordearlam* Indemnité ac- 
cordée aux chevaliers romains pour 
Tentreticn de leur cheval (Voir Equités). 

AetJis leg^illma ou perfccta* Ceux 
qui sont âgés de plus de vingt- cinq ans 
ont atteint ïaetas légitima ou perfecta ; 
ils sont dits majores XXV annis, par 
opposition aux adolescentes ou minores 
XXV annis. Sur l'importance de cette 
distinction, voir au mot Guratelai 

Afflnltas. Rapport juridique qui 
rattache Tun des époux aux parents de 
l'autre. L'alliance crée des empêche- 
ments au mariage, lorsqu'elle est en 
ligne directe. 

A|^so« Valet d'écurie, qui sellait les 
montures ou les soignait; par exten- 
sion, ce mot désigne les esclaves d'ordre 
inférieur. F. V. 

Ag^er. Territoire. 

I. Ager Romanus. Territoire propre 
de la ville de Rome, le seul suscep- 
tible à l'origine de propriété civile 
(dominium ex jure Quiritium). Au con- 
traire, les terres que conservaient les 
vaincus, ne leur étaient laissées qu'à 
titre précaire^ c'est-à-dire qu'ils n'en 
étaient pas propriétaires et devaient 
payer une redevance. 

Primitivement, Vager Romanus était 
le territoire que Romulus avait partagé 



entre les trois tribus : Ramnes^ Tilies^ 
Luceres. Il comprenait les quatre ré- 
gions de Rome {Submi^ana^ Esquilina, 
Collinay Palatina) et des pagi ruraux. 
Chaque tribu (divisée à l'origine en 
10 curies, divisées elles-mêmes en 
10 décuries), chaque curie, chaque 
décurie, avait son territoire propre. 
Vager Romanus renfermait en outre 
le territoire concédé à la royauté [agei* 
regius\ qui sous la République devient 
le champ de Mars, ainsi que le terri- 
toire affecté à l'entretien des temples 
et du culte. Le reste fut partagé en- 
tre les citoyens, et forma les pro- 
priétés, peut-être à l'origine indivisi- 
bles et inaliénables, de chaque gens^ et 
plus tard les propriétés individuelles 
(ager privalus). 

Vager Romanus s'agrandit avec les 
conquêtes. Il atteignit à peu prés son 
dernier développement sous Servius 
Tullius et comprit alors 26 sections 
rurales (pagi avec leur magister pagi) 
et les 4 régions de la ville (avec leur 
curateur). 

II. Vager peregrinus est le terri- 
toire des villes alliées ou sujettes. La 
ville et chaque citoyen ne le conser- 
vent qu'à titre précaire; le territoire 
de chaque ville porte le nom de la 
ville (ager Falernus^ Praenestinus, etc.). 

VAger hostilis ou hosticus est un 
territoire ennemi sur lequel les Féciaux 
vont lancer le javelot en signe de dé- 
claration de guerre. Plus tard, quand 
les peuples ennemis furent trop éloi- 
gnés, on réserva sur le champ de 
Mars un ager hosticus à cet usage. 

Vager Gabinus porte un nom parti- 
culier en souvenir du traité d'isopolilie 
(Voir Foedus) conclu avec Gabics, au 
temps de Tarquin l'Ancien. 

Au point de vue du transfert des 
auspices, le droit augurai distinguo 
Vager Romanus, Gabinus^ Peregrinus, 
Hosticus, Incerlus. Il dut étendre pro- 
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gressivemenl la possibilité du transfert 
de la première à la dernière classe. 

m. Ager publicus. Domaine de l'État 
imprescriptible et inaliénable et non 
affecté à un service public. Il compre- 
nait une partie de Vager Romanus^ 
les terres conquises ( Rome prenait 
en général un tiers de leurs terres 
aux peuples vaincus) et les biens des 
condamnés {bona damnatorinn). Parmi 
les domaines de Yager publicus, il faut 
distinguer : 

lo Ceux que l'État met en régie et 
exploite lui-même. Cette exploitation 
est sous la surveillance des censeurs. 
Ce sont des forêts fournissant de la 
poix et du bois {silvae publicae]^ des 
mines {melalla); 

20 Ceux que l'État cède ou laisse 
occuper. 11 faut distinguer les terres 
cultivées et les terres non cultivées : 
a) les terres cultivées .sont divisées et 
limité'es {divisi et limilatï) et attribuées 
après une loi, soit à des colons (Voir Co- 
lonia), soit à des citoyens [assignalio 
agrontm), qui payent à l'État une re- 
devance {vecligal) ; elles peuvent aussi 
être mises en vente par ministère de 
questeurs [agin quaeslorii]^ ou données 
à bail de trois ans ou de cent ans 
moyennant un vecligal {agri vecligales 
ou fntcluariï) ; b) les terres non culti- 
vées, ne sont ni divisées ni limitées. 
Ce sont : 1» les pascua publica, pâtu- 
rages publics, sur lesquels chacun peut 
envoyer paître son troupeau, moyen- 
nant une redevance particulière, \Q.scrip- 
tura, d'où le nom iVager scriptuarius ; 
2* les terres en friche que l'État, par un 
édit, laisse occuper aux particuliers, 
moyennant une redevance de 1/10 du 
produit de la moisson et 1/j des arbres 
à fruits [agri occupatorii^ arci finales, 
occupatitii). Ces terres sont toujours 
révocables par l'État, et les détenteurs 
ne peuvent pas se les passer de père 
en fils. 



A la un de la République, tous les 
détenteurs se Tétant approprié, il n'y 
a plus ou presque plus d'ager pu- 
blicus en Italie. Mais il y en a dans les 
provinces : une partie des terres était 
rendue aux propriétaires moyennant 
uiivecligal [agri reddili ou agri privali 
vecligalesque), d'autres étaient vendues 
par les questeurs. 

I^e droit de lever toutes ces redevan- 
ces était loué à des publicani lors de la 
censoria localio (Voir Gensor). 

Les lois agraires (leges agrariae) 
concernent l'ager publicus. Primitive- 
ment, les plébéiens n'avaient peut-être 
pas le droit d'occuper les agri oc- 
cupatorii. En tout cas, en fait, ce 
furent toujours les patriciens qui les 
possédèrent et finirent par se les 
transmettre illégalement de père en 
fils (Voir Latifundia). Diverses lois 
agraires furent proposées pour faire 
cesser cet état de chose. On ne réussit 
pas, et à partir de la tin du ii« siècle, 
les lois agraires visèrent les terres 
affermées (agri (funeslorii, agri vecli- 
gales) et les parcelles de terrain non 
distribuées dans les colonies, ou y ayant 
perdu leur maître depuis longtemps. 

Sous l'Empire, la plupart des terres 
de Vager publicus furent abandonnées 
à leurs détenteurs. 11 ne resta guère 
que quelques morceaux non distribués 
dans les colonies [subscesiva) et les biens 
tombant en déshérence, attribués à 
Vaerarium. 

IV. Ager decumanus. Terres de pro- 
vince payant la Decuma (Sicile et Asie) 
(Voir Decoma). 

V. Ager trient ius tabuliusque. Terres 
données en gage à des créanciers, à 
qui rÉtat avait emprunté pendant la 
deuxième guerre punique (240 av. J.-C.) 
et qu'il n'avait pu rembourser. Us 
pouvaient, s'ils le voulaient, garder ces 
terres en paiement définitif. 

VI. Ager acluarius. Espace de douze 
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plcdi réservé entre lei parts de terre 
que le roi Servius TulUus iliatribue aux 
pl^béîenB. 

Vir, Agei- tiberatut, effafiis. Terri- 
toire eoDsacri> en dehors ilu poinmum, 
où les augures se prenaient avec des 
formes particulières. 

VIII. Ager ai-cefinalis, occiipaloriui, 
quaetloritu, i-eddUu». Voir. Ager pn- 
bUcns. P. J. 

Asger. netranchcment des catnps 
ruTuains. C'i^tait un lalus recouvert de 
gaznn et cnuronnf d'une palissade. 
Uans les c&mp9 pcrmaiieiils, il consis- 
tait en murnillca flanquios de toura. 

On appelait aussi agger une ter- 
rasse élevée par des assiégeanU devant 
une ville et atteignant la hauteur des 
murailles. Il était fait de terre et de 
fascines et uiainleou par des pièces de 
bois. On y installait des tours rou' 
lantes ou des machines de guerre, pour 
l'attaque. La fig. 7, empruntée ù la co- 
lonne Trajanc montre une catapulte 
sur un agyer. 



Rg. 7. 

— Chaussée d'une route (Voir Via). 

Aicllator. Cocher (Voir Anriga). 

:linii«ii. Ordre de marche dans l'ar- 
méf. On appelait agmen qmidralum 
celui qui consistait à disposer les Iruii- 
pes en carré creui, le centre étant ré- 
servé soit aux bagages soit aux troupes 
Ifgéreiuent armées. 
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Agaailv. Rapport de parenté repo- 
sant, — non pas, comme la cognatio, 
sur les liens du sang, — mais sur l'idée 
de palria polestos. Tous ceux qui se- 
raient sous la puissance d'un auteur 
commun, si cet auteur commun vivait 
encore, aontditso^naïi/cesont : 1° les 
descendants do l'auteur commun par 
tes mAIcs, à l'exception de ceux qui ont 
subi Vemancipatio ou la capitis demi- 
niilio; 2" les adoptés [Voir AdopUo); 
3° les femmes in manu. 

AgrlmcoBor- Géomètre arpenteur 
accompagnant les curatore» ou Illviri 
coloniae deduceadae,ou lescoinmissaires 
chargés dcaassigtuitionta agrorum.pour 
les aider dans la mesure et le partage 
des terrea (Voir Triumvir). 

Ahenmm. Chaudière ou manuite en 
airain. Ce mot parait désigner expres- 
séuient les vases qui sont suspendus 
au-dessus du feu par leur anse, par 
opposition aux vases placés sur le feu. 
G. M. 

,Ua>l° Les a2ae Olaient deux longues 
piùces ou séries de pièces, à droite et à 
gauche de l'afi'ium [Voir Domos), ou- 
vrant sur Vnlrium par de larges baies 
fermées avec des portières {Bêla). Dans 
les nfae étaient lesarmoiresiarmarium) 
où l'on serrait 1rs bu.sles des ancêtres 
(Voir Imago); P. 

2" Le mot désigne aussi les deux 
extrémités d'une armée romaine; celle 
de droite portait le nom li'ala dextra, 
celle de gauche se nommailula ainialra. 
C'est là qu'était placée d'habitude la 
cavalerie des alliés. 



Par ! 



1 aile. 



s la 



répuhlique, une divi.iion de cavalerie 
des alliés; chaque aile comprenait 
3un hommes. 

3" A l'époque impériale, la cavalerie 
auxiliaire était encore divisée en ailes. 
Celles-ci fiaient composées, les unes de 
1,000 hommes [alae miUariae), les 
autres de 500 {alae quingenorlae). Elles 
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de pèlerine (flg. 10). Il 6tai( maintenu 

par une igrite au 

collet, parfois bou- 

tunué ilu haut en 

bas, et quelquefois 

muni d'un capuchon. 

11 Olait porté par les 



jeu 



9 fîcna, 



. pé- 



cheurs, les berge 
etc. Sun nom lui vient 
soit du luot iXXixi, 
chlamycjc thessa- 
iiennCiSiHtde ce qu'il ^^' '"* 

couvre le haut de» bras {alae). soit 
de ce que, maintenu soulenicnt par 
l'agrafe, il prenait dans une marche 
rapide la forme d'ailes i^tendues. 

CM. 
AIlHientalioBea. Komlallona clinrl- 
tablea faïles par les empereurs du 
11" alicle et des particuliers gént^reux 
pour peinnettre d'élever un certain 
nombre d'enfants pauvres des deux 

jllleelta, Alleclt. Nomination d'of- 
fice, sans eooytalio par les pairs, de 
certains membres dans un corps con- 
stitui^. Par exemple, les allecti, dans le 
sfnat de lionie, sont ceux qui étaient 
inscrits sur ta liste par les empereurs, 
il ; avait éijalement des aliecti dans le 
conseil des dCcurions municipaux, 
aoiimi6s par les guinquennales ou l'eui- 
pcreur .- de même dans Vordo Aiigus- 
latium. P. J. 

Alloenlia* Harangue mililairc. 

Le témoignage des historiens, d'ac- 
cord avec celui de nonjhreux nionu- 
mcuts (luédailles, bas-reliefs de la 
coloimo Trojaae et de la cuIoudc An- 
tODlnu), nous montre que les généraux 
riimaius adressaient des discours à 
l'armée dans tuutes les circoustaiiees 
graves. U est certain que ces allocu- 
tions étaient elTectlvement prononcées 
par le général en chef, du haut de son 
tribunal. Mais la parole de l'orattiur 



! ALVB 

ne pouvait parvenir aux oreilles que 
d'un tri-s petit nombre d'hommes : il 
y a donc lieu de supposer que son 
discours était transci'it en plusieurs 
e;(pédition9 et distribué aux divers 
corps. On a trouvé à Lombèse, en 
Algérie, une longue inscriplion qui re- 
produit une allocution adressée il 
divers corps de troupes de l'armée 
d',\friquo par l'empereur Hadrien. 

M.-A. R. 
A-llarla, plus tard Altnre. Autel 
plus élevé que les autels ordinaires 
(urne] et réservé aux dieux supérieurs 




Allerralto. Phase du procès dans 
laquelle les deux parties épuisent leurs 
moyens et résument leurs arguments 
en échangeant des questions, des inter- 
pellations, parfois des invectives. 

Alnta. Cuir rendu souple au moyen 
d'une macération d'alun ; par l'xtension 
les objets qui eu sont faits,' chaussure, 
bourse, etc. M.-A. H. 

AIvroIuM. Diminutif d'nd'eM», ce 
mot a aussi à peu prés tous les sens 
A'alveiis : cavité naturelle, trou creusé 
artificiellement, tiassin, auge, baquet, 
carène de bateau, plateau à bords re- 
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ràs pour en vérifier la valeur; de là 
IVxpression d'fle* ffrave. Le poids de 
l'a», qui s'i^tait graduellement abaissé, 
fut fîx^' par un pli^biscite à 4 onces, en 
sorte que Vas libraHs valait tht^ori- 
quement trois des nouveaux as, as 
trient alis, et, en réalit<^,2 1/2, au moment 
de la premit^re guerre punique. En 209 
av. J.-C.,le bronze cessa d'être la base du 
9ysli>me monétaire par l'introduction de 
la monnaie d'argent. L'as fut n^duit au 
poids de 2 onces à la fin de la premii'Te 
guerre punique ; 

A 1 <mce pendant la seconde guerre 
punique ; 
A 1/2 once en 89 av. J.-G. ; 
A !/3 d'once à l'époque du premier 
triumvirat; 
A 3/24 d'once sous Alexandre Sévùre; 
A 1/8 d'once sous Déce; 
A 1/12 d'once sous Trébonien Galle. 
Les divisions de Vas lihralis sont les 
suivantes : 
10/12 d'as ou decunx. 
6/12 d*as ou semis. 
5/12 d'as ou qttincunr. 
4/12 d'as ou tHens. 
3/12 d*as ou qitadrans. 
2/12 d'as ou sextans. 
1/12 d'as ou uncia. 
l/2i d'as ou semuncia. 
Le decunXy le guincunx et la semuncia 
n'ont jamais été monnavés à Kome; 
de plus, on y ajoute les divisions sui- 
vantes purement théoriques et qui ne 
répondent à aucune espèce monnayée : 
ll/12d'as,ou deunr;9/\2 ondodrans; 
5/12 ou bes: 7/12 ou septunx ; 3/2 i ou 
sescuncia; 1/36 ou terliula: 1/48 ou 
siciliens: 1/72 ou sextula; 1/144 ou 
dimidia sextula: 1/288 ou sa-iptulum. 
A l'origine, l'as portait l'empreinte 
d'un bœuf, d'un mouton, d'un de ces 
animaux qui formaient la seule richesse 
des premiers «Iges (pecus, d'où pecunia). 
Plus tard, il y eut toujours au revers 
de l'as et de ses divisions une proue 



de vaisseau et, sur la face, des têtes de 
dieux, différentes selon la valeur de 
la monnaie : Janus sur r^.v (fig. 33; 





Fip. 34. 



Fip. 33. 

l'original est quatre fois plus grand), 
Jupiter sur le semis^ Minerve sur le 
triens, Hercule sur le quadrans^ Mi- 
nerve sur le sextans y Home sur 
l'once. G. M. 

AHcia* Nom donné à divers instru- 
, ments qui ont 
en général une 
forme analogue 
au T (fig. 34). 
Le manche 
court est muni, 
à son extrémi- 
té, d'un fer à 
cfttés inégaux; 
Tun de ces côtés, plus court, est 
massif connne la grosse tête , ou 
pointu comme la petite tête d'un 
marteau; l'autre est tranchant, tantôt 
parallèle au manche, comme une hache, 
tantôt perpendiculaire à ce manche, 
comme une pioche. C'est le marteau 
des tailleurs de pierre, le râble des 
maçons, la cognée des bûcherons, la 
pioche ou la houe des cultivateurs, la 
doloire ou l'hermine tte des ouvriers en 
bois, etc. G. M. 

Asscrtor. Vassertor était la per- 
sonne qui, dans la cérémonie de l'af- 
franchissement, représentait l'esclave 
et défendait sa cause. Il donnait à l'es- 
clave un léger coup de baguette sur la 
tête ou sur la joue; après quoi, le pa- 
tronus prononçait la fonnule de l'af- 
franchissement (Voir Manumissio). 

F. V. 
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3° SeviH Augustales; Sevirales et 
Axtgustales ; ordo, corpus Augustalium; 
Augustales coi*porati. A côté du culte 
officiel de l'empereur, l'initiative de 
certaines villes de province créa un 
autre culte dWujîustc qui devint ra- 
pidement très important. Il fut d'a- 
bord établi des seviri augustales, c'est- 
à-dire six magistrats annuels pris 
parmi les ingénus et les affranchis et 
chargés de rendre hommage à la divi- 
nité d'Auguste {Numen Augusli), par 
des fêtes, des jeux, des festins, aux- 
quels le public prenait part. .\ leur 
sortie de charge, ceux qui pouvaient 
remplir des fonctions municipales 
(c'est-à-dire les ingenui seuls), et par 
conséquent entrer tôt ou tard dans 
YOrdo decuHonum^ prenaient simple- 
ment le titre de Sevirales; ceux qui 
ne pouvaient avoir cette espérance, 
c'est-à-dire les affranchis, formaient 
dans la cité une classe intermédiaire 
entre la plèbe et les décurions, ordo 
Augustalium et avaient le titre de Sevi- 
rales et Augustales. Ceux qui étaient 
simplement admis (adlecti), sans avoir 
exercé le Sevirat, n'étaient q\i Augus- 
tales. Telle est du moins la règle 
générale. Les Seviri étaient chargés 
du culte d'Auguste (plus tard aussi de 
celui de ses successeursj d'où des titres 
comme Sevin Augustales, Seviri Augus- 
tales et Claudiales^ Seviri Seroniani, 
FlavialeSf etc. 

Le gouvernement central voyant dans 
ce culte un moyen d'inspirer aux petits 
l'amour du pouvoir impérial et d'exer- 
cer honorablement l'activité des affran- 
chis, favorisa et probablement régula- 
risa cette institution. Les titres de Se- 
viri, Sevirales, Sevirales et Augustales, 
étaient donnés par un décret des décu- 
rions. C'était pour les Sévirs, après 
leur année de charge, un honneur d'ê- 
tre inscrits en tète de l'album des 
Augustales, d'être duplicarius, c'est-à- 



dire de recevoir double ration dans 
les distributions publiques, et surtout 
d'obtenir les omamenta duoviralicia, 
aedilicia, quinquennalicia.Tous avaient 
droit à la prétexte comme vêtement et 
comme linceul, à deux licteurs, à un 
siège au théâtre et à une sella particu- 
lière. 

A partir du règne d'Antonin, ils ont 
une caisse particulière [arca) et des 
fonctionnaires financiers {quaestores, 
curatores^ quinquennales) ; ils forment 
ainsi une véritable corporation {coiyus 
Augustalium). Cette institution fut en 
faveur jusqu'au bas empire. P. J. 

Ailla* Vaula regia, dans le théâtre, 
était la partie médiane de la scène, 
occupée généralement par un palais 
et près de laquelle se déroulaient les 
actions tragiques. Le théâtre de Pom- 
péi nous offre les ruines d'une aula 
regia encore très reconnaissable. 

M. -A. R. 

Anlacnni. !<> Tapisserie servant de 
décoration, d'écran ou de couverture. 

2° Rideau du théâtre romain. Il ne 
se baissait pas comme chez nous, 
il montait de dessous terre. On le bais- 
sait {mittere) au commencement de la 
pièce, pour le relever (tollere) à la fin. 
On y peignait des figures d'hommes et 
de dieux. P. 

\nroH, Partie de la charrue. (Voir 
Aratrom). 

Anrensi Unité monétaire de l'or à 
Rome. César le premier frappa une mon- 
naie d'or appelé aureus nummus ou 
denaHus aureus, ou simplement, ai/retts. 
L'aureus pesait 1/40 de la livre romaine 
do 327 grammes et valait 100 sesterces 
ou 25 deniers. Sous Auguste on en 
frappa 42 à la livre, sous Néron 43, puis 
44, sous Marc Aurèle 45, sous Caracalla 
5&. En même temps que diminuait le 
poids de la monnaie, le titre de l'alliage 
s'affaiblissait aussi. 

Vaureus se divisait en deux quinarix 
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dirae. A la différence du grec, le latin 
appelait sinistrae aves les oiseaux don- 
nant des signes favorables, car ces si- 
gnes Se produisaient au levant, et l'au- 
gure, tourné vers le sud, les avait à sa 
gauche; on appelait dexlrae aves les 
oiseaux donnant des signes défavora- 
bles. Le magistrat demandait : les oi- 
seaux sont-ils favorables ? dicito si 
addicunl, si admittunt ; l'augure ré- 
pondait : aves addicunl^ admittunt, ou 
bien, si les oiseaux étaient défavora- 
bles : alto die, 

Anspicla ex tripndlis* Présages 
tirés par les augures de l'appétit des 
oiseaux et surtout des poulets [auspi- 
cia pullaria) : ces présages étaient pres- 
que les seuls auxquels on eût recours 
dans les camps. 11 y avait tripudium 
solistimum quand le poulet laissait re- 
tomber, par trop de hâte, des bribes de 
la nourriture : c'était un présage très 
favorable. 



Auxllla* Terme employé pour dési- 
gner, à l'époque républicaine, les trou- 
pes levées dans les pays où se faisait la 
guerre, par opposition aux légions et 
aux socii italiens. Quant ceux-ci eurent 
été absorbés dans les légions, et pendant 
toute la durée de l'Empire, on donna le 
nom à'auxilia aux troupes régulières 
{ala, cohors) et irrégulières (numertis, 
vexillatiOj etc.) qui formaient avec les 
légions l'efTectif des corps d'armée. 

Axis* 1° Arc, par suite : essieu et 
par extension char; cylindre d'un 
treuil et par extension treuil ; pivot 
du gond d'une porte et par extension 
gond; 

2« Orle, c'est-à-dire, rebord sous l'ove 
d'un chapiteau ; 

3* Soupape d'une machine, d'un con- 
duit, etc. ; 

40 Planche, tablette. G. M. 

Axlsl» ou Axicia. Ciseaux spéciaux 
des coiffeurs. G. M. 



BIFO 3 

On disait que la Toudre ûtail enterrée 
daDS 1c bidenlol (fulgur condilum). 

Birores. Voir Fores. G. G. 

BIga ou Bicwe. Véhicule traîné par 



Rg. 4S. 

deux cbevaui, soit voiture, soit char 
deguerre,oudecourse(flg. 45). P. 

■■(•tDH. Dénier de Is République, 
qui avait pour type au revers soit 
Diane, soit la Vicloirc, dans un char 
de guerre à deui chevaux (Voir Biga). 
La période d'énnsaion des ti^ofi s'étend 
de an a 6* av. J.-C. P. 

BUanx. Balance k deux bassins. 
Voir Ubra. M.-A. R. 

BilyehnlB.^ Lampe â deux becs qui 




plo- ^ 



f B1!JE 

BIprnBt». Hache k double tranchant, 
très anciennement emplo- 
yée comme instrument d 
travail et c 

(ûg. il). La hache remplis- 
sait comme outil le mtœe 
odicc que la dotabrn. Elle 
était alors généralement dé- 
signée sous ie nom do m- 
caris. Comme arme, elle 
ne tarda pas à disparaître 
de l'armement des légions; 
mais elle resta riustruoient '''*' *^- 
qui, dans les sacnQces, servait à abat- 
(re le taureau et toutes les grandes 
victimes. 

M.-A. R. 
BIprarsK. Vaisseau dont la poupe 
et la proue sont également effilées. 
Voir Kavls. 

G. M. 
Btrrinlit. l" Navire de guerre, à deux 
rangs de rames superposés [Voir le 
mot KavU): 
2" Embarcationàdeux rames. 

G. M. 
Blrms. Vêtement en laine grossière : 
il avait la forme d'un manteau à capu- 
chon, li ne différait de la lacema que 
par la qualité de l'étoffe, qui était très 
inférieure. 

BIbcIIIuo. Siège double, très large 
et «ans dossier, presque toujours riche- 
ment orné (flg.iS), Il était réservé aux 



se posait sur un pied ou te suspendait 
par UD anneau (Bg. i6]. 
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qui se termine par une embouchure 
évasée et dont jouent les bticinatoi'es, 
pour transmettre aux soldats les ordres 
divers -de leurs chefs, coiuuic les clai- 
rons actuels, et spécialement pour an- 
noncer le changement des sentinelles 
pendant la nuit. G. M. 

Bncinator. Voir Bncina^ 

Bnclnanu Voir lliirex. 

BalUu i^ Ornement de forme ar- 
rondie : plaque circulaire ou boule, en 
métal, en ivoire, etc., qui ornait le 
ceinturon ou le baudrier, les bâtons de 
commandement, les vases, les meubles, 
les portes des monuments, etc.; 

2° Petite boule, ou petit étui de 
métal, en forme de sphère, de lentille, 
de cœur, etc., en général fait en or 
(bulla aurea) que les ûls des patriciens 
portaient sur leur poitrine, suspendue à 
leur cou par une chaînette (fig. 52), jus- 
qu'au moment où ils 
quittaient la robe 
prétexte : ils la con- 
sacraient alors aux 
dieux lares. Le droit 
de porter la bulle 
d'or fut ensuite ac- 
cordé à tous les in- 
génus. Mais les fils des affranchis ou 
des petits gens avaient une bulla de 




Fig. 52. 



cuir [lorum, bulla scorlea) ; on la rem- 
plaçait par un simple nœud (nodus). 
Les femmes portaient aussi de petites 
bulles (bullula)^ en général en métaux 
précieux ou ornées de pierreries. La 
bulla renfermait des amulettes contre 
les maladies et les charmes. 

G. M. 

Bura ou Boris* Pièce de bois 
recourbée à Tune de ses extrémités 
pour former le timon de lacharrue. Voir 
Aratnun. F. V. 

Baslnarll* Gladiateurs qui combat- 
taient dans les jeux funèbres donnés à 
Foccasion des funérailles d'un grand, 
auprès du bûcher du mort {buslum). 

G. M. 

Buslanu Une façon de procéder à 
la crematio (Voir ce mot) consistait à 
creuser une fosse d'un mètre environ 
de profondeur, par-dessus laquelle on 
érigeait le bûcher, de telle sorte que 
les braises s'effondraient peu à peu 
dans le trou avec les cendres du mort ; 
on n'avait plus, une fois le bûcher 
éteint, qu'à trier les ossements, à les 
mettre dans une urne, à placer cette 
urne au milieu des cendres, et à fermer 
la fosse en y amoncelant la terre en 
tumulus. Cette sorte de tombe est le 
bustum, P. 



CALI V 

mars, m&i, juillet, octobre; et 13 dans 
les autres mois). De plus, chaque jour 
de Taunée était consacré à une fête 
fixe ou mobile dont Ténumération nous 
a été conservée. 

Le tableau suivant est destiné à ser- 
vir de spécimen ; on y verra comment 
les Romains désignaient chacun des 
jours du mois. 

MENSIS JANUARIUS 

1 KALENDAE JANUARIAR 

2 Ante diem IV Non. Jan. 

3 — ÏIÏ - 

4 — II — 

5 IfONAB JANUARIAB 

6 Ante diem VIII Id. Jan. 



7 


— 


VII -- 


8 


— . 


VI - 


9 


— 


V — 


10 


— 


IV - 


11 


— 


m - 


12 


— 


II - 


13 




IDUS JANUARIAB 


14 Ante diem XIX Kalendas 


15 


— 


XVIII 


16 


— 


XVII 


17 


— 


XVI 


18 


— 


XV 


19 


— 


XIV 


20 


— 


XIII 


21 


— 


XII 


22 


— 


XI 


23 


— 


X 


24 


— 


IX 


25 


— 


VIII 


26 


— 


VII 


27 


— 


VI 


28 


— 


V 


29 


— • 


IV 


30 


— 


m 


31 


— 


II 
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C^allga* Chaussure militaire portée, 
sous Tempire, par les soldats et les 
bas-o£Bciers, jusque et y compris les 
centurions. La semelle, munie de clous 
à très grosse tôte, était tenue adhérente 
au pied par un réseau de lanières de 
cuir, qui, laissant les doigts complè- 
tement libres, se 
réunissaient sur 
le cou-de-pied et 
s'enroulaient au- 
tour de la jambe 
au-dessus de la 
cheviUe (fîg. 60). Fig- «0. 

C'est l'usage de cette chaussure qui a 
valu à l'empereur Gaïus le surnom de 
Caligula. G. M. 

Callx* 1® Coupe à boire, de forme cir- 
culaire, généralement peu profonde et 
largement ouverte. Elle était munie de 
deux anses et montée sur pied (fig. 61). 



Callandniin, Callendrimi* Suivant 
les uns, sorte de bonnet de femme; 
suivant les autres, perruque ou faux 
cheveux. Cette partie de la coiffure 
reste mal connue. G. M. 





Fig. 61. 

La forme en. était très variée. Elle 
était souvent en terre cuite ou en mé- 
tal, uni ou orné de dessins et de pein- 
tures ; 

2° Tuyau de bronze adapté à l'orifice 
des conduits à eau, à leur départ des 
ccLStella; 

3° Ce tuyau faisait l'office de comp- 
teur, le diamètre en étant de proportions 
variables suivant les besoins de l'éta- 
blissement public où il aboutissait, ou 
suivant la rétribution des particuliers 
concessionnaires. M. -A. R. 

Calo* Valet d'armée, esclaves appar- 
tenant aux soldats romains, qui les 
accompagnaient et les aidaient dans 
leurs camps, leurs marches et leurs 
campagnes. G. M. 

Callhnla. Pièce du vêtement féminin 
qui avait la couleur jaune de la caWia 
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Carraca* Sorte de voiture de luxe 
dont il est diflicile de préciser la forme. 
Elle était ornée de sculptures en bronze, 
en ivoire et même en argent et en or. 

F. V. 

Carras* Sorte de tombereau à deux 
roues, garni de planches, très employé 
dans les années barbares, dont les 
Romains se servaient pour transporter 
les approvisionnements (ûg.79). F. V. 




FIg. 70. 

Casa* D'une façon générale habita- 
tion ou abri quelconque construit très 
simplement; plus particulièrement 
chaumière, hutte, baraque de soldat, 
cabine de navire, petite maison d'es- 
clave, etc. M. -A. R. 

Cassis (gén.: cassis). Filet de chasse, 
qui ressemble, mais avec de plus grandes 
dimensions, à la bourse dans laquelle 
on prend actuellement les lapins. 
Comme dans celle-ci, on fermait le 
filet au moyen d'une corde {epidumus)^ 
une fois que l'animal poursuivi y était 
entré. G. M. 

Cassis (gén. : cassidis). Casque, plus 
particulièrement casque de métal. Voir 
Galea. G. M. 

Castellani* Soldats qui formaient la 
garnison d'un castellum. Voir Gastel- 
Imni 1. G. M. 

CasIellarU* Esclaves publics prépo- 
sés aux réservoirs publics (Voir Gastel- 
Innii 2). Ils étaient chargés d'entretenir 
ces monuments et d'empêcher les frau- 
des que tentaient fréquemment les par- 
ticuliers. Us faisaient partie du corps 



des Aquarii organisé par Agrippa lora 
de son édilité. G. M. 

Castellani* Diminutif de castrum. 

1" Petit ouvrage de fortification, soit 
provisoire, soit permanent. Les castella 
provisoires {castellum tumultuarium, 
temere munitum) construits en terre, 
pendant une expédition, protégeaient 
les points importants, assuraient les 
comnmnications de l'armée, etc., comme 
les fortifications hâtives construites par 
les armées modernes sur les champs de 
bataille. Us étaient occupés par des 
corps de troupe détachés. Les castella 
permanents étaient bâtis en pierre (cas - 
tellum muratum). On donnait ce nom, 
en particulier, aux petits camps retran- 
chés établis sur les différentes frontières 
de l'Empire, qui servaient de centre de 
défense à une région. Us étaient établis 
sur le modèle des grands camps légion- 
naires et reliés les uns aux autres par 
des voies militaires et, sur certains 
points, par des lignes fortifiées. 

Autour des castella permanents et 
sous leur protection se formèrent des 
villes. Le mot castellum finit par dési- 
gner ces villes tout comme son syno- 
nyme allemand burg. 

2° Grand réservoir où s'amassait 
l'eau amenée par les aqueducs et d'où 
partaient des conduits de distribution 
qui la répartissaient dans les autres 
castella plus petits, dans les bassins, 
dans les fontaines publiques, dans 
les bains ou dans les maisons pri- 
vées, moyennant rétribution des pro- 
priétaires. Des gardes spéciaux {castel- 
larii) étaient préposés à l'entretien et à 
la surveillance de ces châteaux d'eau. 
Les castella étaient en général de beaux 
bâtiments, en forme de tours (de là leur 
nom), magnifiquement ornés de revê- 
tements de marbre, de colonnes, de 
statues, etc. Le trop plein des eaux for- 
mait des fontaines jaillissantes et des 
bassins d'ornement. Us étaient très 
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temps que la dynastie des Tarquins. 

M.-A. n. 
Celés ou Cclox. 1° Cheval de selle 
et surtout cheval de course ; 

2° Embarcation légère et rapide, 
comparée aux chevaux de course à 
cause de la célérité de son allure. Les 
celoces n'étaient probablement pas pon- 
tées : les plus grandes allaient à voiles 
et à rames, mais en général elles n'al- 
laient qu'à rames. Il y avait deux bancs 
parallèles de rameurs, un de chaque 
côté, en sorte que chaque homme y 
maniait sa rame, au contraire des bar- 
ques où le rameur avait deux rames, 
et des vaisseaux pontés où il fallait 
plusieurs hommes à chaque rame. Ces 
embarcations servaient sans doute aux 
mêmes usaf^es que nos « croiseurs à 
marche rapide. » C'était aussi le bâti- 
ment ordinaire des corsaires et des 
pirates, qui ne faisaient que des coups 
de main inattendus suivis d'une prompte 
fuite. VoirNavis. G. M. 

Celensnuu Chant entonné par Vhot^ 
tator (Voir ce mot), et dont il marquait 
la mesure avec son bâton pour don- 
ner la cadence aux rameurs. G. M. 

Cella. D'une manière générale, en- 
droit clos, réserve, cellule. 

10 Dans un temple, partie ordinaire- 
ment close où se trouve l'image de la 
divinité (Voir Templnm) ; 

2° Dans une maison, chambre où l'on 
entasse l'ensemble des provisions, ma- 
gasin ou grenier (cella penaria^ penua- 
ria)'j chambre où 
l'on serre les ob- 
jets nécessaires à 
ia consommation 
journalière, oflBce 
{cella promOy 
prompt uaria) ; 

cave à huile (cella olearia^ olearis); 
cellier (fig. 8o) ou cave {cella vinaria); 
et toute partie de l'édifice où quelque 
chose est tenu en réserve ; 



3» Pièce de petites dimensions, ou 
simplement chambre : chambre d'hô- 
tellerie; loge de gladiateurs; chambre 
des domestiques {cella familiarii, fami- 
liarica, sei*vorum)\ loge du concierge 
{cella osliarii ou janiloris); loge du 
garde de Valrium {cella atriensis) ; piè- 
ces difi'érentes des établissements de 
bains {cella caldaria, tepidaria^ frigida- 
riay uncloria), etc. G. M. 

CellarioB* Ofiicier domestique, de 
la classe dos ordinarii, qui était chargé 
du garde-manger et de la cave, et dis- 
tribuait les vivres dans la maison. Ses 
fonctions étaient analogues à celles de 
notre dépensier. 

Cenotaphlom* Cénotaphe ou tom- 
beau vide. Il arrivait souvent chez les 
Romains, comme chez les Grecs, qu'on 
élevât un monument à la mémoire 
d'une personne dont les cendres étaient 
ailleurs ou dont on n'avait pu retrouver 
le corps. Dans ce dernier cas, ce n'était 
pas seulement un hommage rendu au 
souvenir du défunt {lumulua honora- 
rius) ; dans la pensée des anciens, le 
mort auquel avait été élevé un céno- 
taphe n'était pas condamné à vivre 
cent ans sur les bords du Styx comme 
ceux dont les cadavres restaient privés 
de sépulture. M.-A. K. 

Censor* Censeur. 

l.Censeurs à Rome. — La création de 
cette magistrature en 443 coïncide avec 
le remplacement provisoire des consuls 
par des tribuni militum[consulari potes- 




Fig. 85. 

tate^ qui pouvaient être patriciens ou 
plébéiens. On voulut, en créant la cen- 
sure, réserver du moins aux patriciens 
le droit de faire le cens. Mais en 403, 
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suivant les cas, les suppléaient pendant 
le temps où ils n'étaient plus en fonc- 
tion. 

II. Censeurs ?nunicipaiix. Les uiuni- 
cipes eurent originairement des cen- 
seurs ; mais ceux-ci furent, après la lex 
Julia municipalis (45), remplacés par 
les quinquennales censoria potestate, 
ou duoviri (IlIIviri) censoiHa potestate, 
élus tous les cinq ans. L année de 
leur exercice on n'élisait personne à la 
charge de (duoviri ou IlIIviri) jure 
dicundo ; car ils en faisaient fonction. 
Sous l'Empire (ii« siècle de notre ère), 
le curator (Voir ce mot) finit par les 
suppleinter. P. J. 

Censns* !<> Capital imposable, pro- 
portionnellement auquel les citoyens 
doivent prendre part aux charges de 
l'État (Voir Tributam). Le cens était 
aussi la base d'après laquelle les divers 
membres de la cité romaine étaient 
répartis en classes (Voir Gentnria). La 
constitution de Servius TuUius était 
fondée sur ce principe. Auguste s'y 
conforma également quand il divisa la 
société en trois parties. Tordre sénato- 
rial (cens de 1,000,000 de sesterces et 
au dessus]. Tordre équestre (cens de 
400,000 sesterces et au dessus) et le 
troisième ordre; 

20 L'opération du recensement, des- 
tinée précisément à connaître le cens 
de chaque citoyen à Rome ou en 
province, se nommait aussi census. Elle 
avait lieu tous les cinq ans sous la 
République, à des dates irrégulières 
sous TEmpire. De plus, Auguste fit 
faire un recensement général de TEm- 
pire, qui amena la confection d'un 
cadastre terminé seulement sous Tra- 
jan. Pour le dresser et ensuite pour 
le tenir à jour, il y avait toute une hié- 
rarchie d'employés [legatus ad census, 
adjutor ad census, censilor). 

Centesloia remin venallum. Im- 
pôt établi après les guerres civiles sur 



tous les objets meubles et immeubles 
mis en vente dans tout TEmpire. 11 
était de l 0/0. 

Cenleslma nsnnu Intérêts en ma- 
tière de prêts d'argent, calculés à raison 
de 1 0/0 par mois, 12 0/0 par an : tel 
était le taux légal sous l'empire. 

Cento* lo Couverture, pièce d'étoffe 
ou vêtement fait de morceaux cousus 
ensemble, et qu'on employait pour les 
usages vulgaires ou qu'on plaçait sous 
le bdt des bétes de somme, pour empê- 
cher qu'il ne les écorchAt. Sortes de 
matelas de cuir humides que Ton met- 
tait autour des machines de guerre pour 
les défendre des projectiles et du feu. 
On s'en servait aussi pour éteindre les 
incendies ; 

2» Par extension, écrit fait de vers 
ou de phrases empruntés à différents 
auteurs. F. V. 

Centmiivtralls (hasia)* Lance dres- 
sée dans le tribunal des centumvirs, 
comme insigne de leur puissance. D'où 
l'expression centumviralem hastam e?*t- 
qere^ convoquer les centumvirs. G. M. 

Centmnvlrl. Centumvirs . 

I. Sous la République. — Tribunal 
permanent composé de cent cinq mem- 
bres à raison de trois par tribu. Il 
jugeait les aflaires concernant la pro- 
priété quiritaire, d'où la lance sym- 
bolique (hasta) plantée devant ce tri- 
bunal. Les préteurs (urbain et pére- 
grin) les lui renvoyaient après avoir fixé 
le point de droit. Toute requête pré- 
sentée devant ce tribunal devait avoir 
la forme d'une action de la loi (legia 
actio. Voir Actio). 

H. Sous l'Empire. — Auguste fondit 
ce tribimal avec celui des Decemviri 
stlitibus judicandis (Voir DecemTir). 
Le nombre de ses membres est alors 
cent quatre-vingt. 11 est divisé en qua- 
tre chambres [liastae, ou consilia, ou 
tribunalia). Sa compétence ne s'éten- 
dait qu'aux revendications d'hérédité 
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leur rang ftftnt plus im moins élevf 
auivant qu'ils floïi^ut ù la ti^te de 
Iriarii, de principei ou ilo hasiali, ri 
qu'ils occupsîpnt, daDS le uianipulp, la 
prcuiièrp ou la secnnde plarr. 

A l'Apnque iuipt^rinlc. bipii qu'il n'y 
eutplus dcdis- 
tinction onlrc 
lei Iriarii, \ea 
prindpn elles 
haslati , ces 

nuenl A Hm 

dilTérents cen- 
turioDt sui- 

gradps ; mais 
ils furent r»- 
partis dciréna- 

dix cohortes 
(cinq dans la 
prcQiiÉre, si \ 
dans chacune 

des autres, ei 



tout 



FiR. < 



Bu(>, Le proinier de tous était nouiuié 
prinipile iprimua pilut). 

Les centurions légionnaires avaient 
des fonctions Tort étendues et Tort va- 
riées. Ils commandaient l'armée en 
campagne, surveillaient l'élablissement 
du camp, s'occupaient de touli's les 
questions d'administration militaire qui 
intéressaient In légion et jouaient aiêmc 
parfois le rAle de commandants en 
chef, quand ils étaient placés à la Ifiic 
de détachements. 

L'insigne du centurion légionnaire 
était le cep de vigne (eilii) {ûg. 86). Il 
ftait monté, comme les officiers siipé- 



On 






dehors de la légion : dans les cohorti-s 
auxiliaire», dans les cohortes préto- 
riennes, dans les cohortes urbaines, 



i CERO 

parmi les ttalora Aagtitlt, les frumen- 
larii, dans la flotte. Ilea existait encore 
dans les années des bas-temps. 

ter». 1' Cire, et, par suite, tous les 
objets en cire, et plus particulièrement 
les images de cire , placées dans 
Vatrium, et qui représentaient les an- 
cêtres ; 

2° Tablette de cire dont on se serrait 
pour prendre des notes, faire de» 
brouillons, écrire des lettres, etc. La 
face extérieure de cette tablette formait 
la couverture et était lisse; la face 
intérieure, limitée par un rebord, était 
couverte d'une couche mince de cire 
où l'on gravait des lettres avec la pointe 
d'unstjlet,siilH* ou ^rapAiunt. Lorsque 
deux, trois ou plusieurs de ces tablettes 
étaient réunies en Tonne de livre [du- 
plica, IripUctt, inutlipHcet), le rebord 
protégeait la cire et empêchait l'écri- 
ture de a'eOacer. Souvent le cftté lisse 
était orné de sculptures, de ciselures 
en métal précieux, d'incrustations en 
ivoire. F. V. 

Crrarlmn. Frais de bureau accor- 
dés aux publicains et qu'ils prélevaient 
au moyen de sommes additionnelles 
imposées aux contribuables. 

Cercaru. Vaisseau des Cypriotes. 
C'était un navire de forme très allon- 
gée, à raines selon les uns, à rames et 
â voiles selon les autres, fort rapide et 
quiscrvait également pnurleconimcrce 
et pour la guerre. Voir Havia. G. H. 

Cerd«< Ouvrier de basse condition. 
On déterudnc généralement le nom du 
uiétier par l'addition d'un autre sub- 
stantif ; pnr exemple, rerdo au/or. 

M.-A. R. 

t'errvlla* Ltidi publki qui ne devin- 
rent annuels qu'après avoir été long- 
temps votivi (Voir Ladi pnbltct). César 
nonuna des commissaires spéciaux, les 
aediles Céréales, pour s'en occuper. 
P. 

t'eroma. Poniiiiade faite de rire 
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à la proue ou, quelquefois, à la poupe 
des vaisseaux. Voir les figures 20 et 97. 

G. M. 

Chlrographninu Voir GantiOt 

Chlmrfl^s. Chirurgien. Primitive- 
ment le médecin faisait en môme temps 
fonction de chirurgien ; puis, vers la fin 
de la République, les chirurgiens for- 
mèrent une classe distincte jouissant 
d'une situation privilégiée dans le 
monde des esclaves et des affranchis 
dont ils faisaient partie. F. V. 

Chorus* Chœur. Le chœur ne se ren- 
contre que dans les pièces composées sur 
le modèle d'une tragédie grecque. Il se 
faisait surtout entendre pendant les in- 
termèdes, et était accompagné par la 
flûte double du choraules. 

Clbarlum* Taxe pour frais d'en- 
tretien des gouverneurs de province et 
de leur entourage, perçue par le questeur 
sur les habitants. 

Clborlum. Vase à boire, à deux 
anses, dont le 
calice, aminci 
par le bas, se 
terminait par 
un pied allon- 
gé (fig. 88). Le 
ciboHum était 
ordinairement 
en métal pré- 
cieux artiste- 
ment travaillé. 
P. 

Clllciimi* Étoffe grossière, d'une 
grande résistance à Thumidité, et fabri- 
quée surtout en Cilicie, avec du poil 
de chèvre ou de chameau. On en faisait 
des couvertures pour les pauvres, les 
soldats, les matelots; des tentes, des 
bâches, des câbles, etc. P. 

Clnclnnuf». Boucle de cheveux frisés. 
La chevelure des hommes était ondulée 
au fer chaud [calamistrum). G. M. 

Clnotorlom* Écharpe distinctive des 
officiers supérieurs, à partir du tribun 



militaire. Elle étiût passée autour du 
corps, à la hauteur de restomac. Les 
extrémités en étaient relevées et serrées 
sous Técharpe elle-même (fig. 89). Elle 




Fig. 88. 




Fijr. 89. 

remplaçait le balleus des simples sol- 
dats. G. M. 

Ctnetnnu Ceinture avec laquelle la 
tunique était serrée à la taille. Elle 
servait souvent à retrousser le vête- 
ment : pour être moins gêné par les 
pans, on les glissait sous la ceinture 
(succingere) dans les occasions où Ton 
voulait être libre de ses mouvements. 
On rappelait aussi cingulum. G. M. 

Clnctan* 1<> D'une manière générale, 
tout vêtement dans lequel on se ceint 
(tunique, par exemple, opposée à la- 
cerna) ; 

2» Sorte de jupon noué autour de la 
taille et semblable au campeslre. Il est 
quelquefois aussi appelé cingulum; 

30 Ceinture, comme cingulum^ zona et 
cinclura ; 

40 Cinctus gabinus. Voir les mots 
Gabinus et Togai G. M. 

Clnerarius* 1° Esclave qui aidait la 
coiffeuse {omatrix). Sa principale fonc- 
tion consistait à faire chauffer les fers 
à friser [calamislra] dans les cendres 
(cineres) du réchaud ; 

2° Esclave chargé de raser. P. 

Clngfllliini* Vêtement de femme. 
Sorte de caraco porté sur la tunique. 

G. M. 

Cln^ula* i<* Sangle d'un animal de 
selle ou de trait; 

2° Ceinture, comme cingulum. G. M. 

Clngiilaiii. 10 Ceinture. Le cingu- 
lum militiae est un ceinturon, qui 
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A. Privatajura^ 



B. Publica jura< 



L'édit de Caracalla, qui donnait le 
droit de cité (voir le paragraphe suivant) 
à tout TEuipire, transforma toutes les 
villes en villes romaines. 
Dans le sens abstrait : 
III. — Droit de cité, c'est-à-dire 
d'exercer les prérogatives et les droits 
du citoyen (civis) dans une cité. 

Le droit de cité romaine se décom- 
pose ainsi : 

Jus commerça (Voir 

Gommerciiim). 
Jus connubii (Voir Gon- 

nubinm). 
Jus suffragii (droit de 

vote à Rome). 
Jus honorum ( Voir 

Honos). 
JusprovocationisiVoiv 
Provocatio). 
Le citoyen qui a tous ces droits est 
civis optimo jure et a le plénum jus 
civitatis. 

Les affranchis avaient tous ces droits, 
moins le jus honorum, et Xqmt jus connu- 
bii était restreint, sous la République, 
par la défense d'épouser des ingénues. 
Les habitants de certaines villes de 
provinces et les aerarii (Voir ce mot) 
avaient les privata jura, mais man- 
quaient du droit de suffrage : c'est ce 
qu'on appelait civitas sine suffratjio. 
Les Latini n'avaient, en général, ni le 
jus connubii ni les droits politiques. 
Les pérégrins n'avaient aucun des 
droits composant le droit de cité ro- 
maine. 

Le droit de cité romaine fut succes- 
sivement étendu : 

l» A tous les habitants de l'Italie, 
au sud du Pô, par les lois Juiia (90) et 
Plautia Papiria(89) ; 

20 Aux habitants de la Transpadana, 
en 49; 

30 De plein droit, aux magistrats des 
villes qui possédaient le majus Latium 
(Voir Latium) ; 



40 Par voie de concessions indivi- 
duelles, dans les premiers siècles de 
l'empire, à un certain nombre de pro- 
vinciaux : les pérégrins qu'on enrôlait 
dans les légions, les vigiles après six 
ans de service, les auxiliaires au mo- 
ment de leur congé, devenaient ci- 
toyens ; 

50 Par ledit de Caracalla (243) aux 
habitants de toutes les villes de Tcm- 
pire. 

Clari|^tlo* Les fétiaux (Voir Fetia- 
les) qui demandaient satisfaction (res 
repetere) se rendaient à la frontière du 
territoire ennemi et réclamaient qu'on 
leur livrât l'auteur de l'outrage ou l'ob- 
jet du débat : cet acte s'appelait clari" 
(jalio. Les paroles solennelles de la ré* 
clamation étaient prononcées par l'un 
des fétiaux chargés de cette démarche 
(pater patralus). Les fétiaux pouvaient 
accorder un délai de trente-trois jours 
(condictio) ; ensuite la guerre était dé- 
clarée 

Clarlsslnii. Titre que prennent les 
sénateurs dès le i«' siècle de l'empire : 
il devient héréditaire dans leur descen- 
dance masculine. Quel que soit leur do- 
micile, les clarissimi peuvent réclamer 
la juridiction du préfet de la ville. Dans 
la société hiérarchisée du Bas-Empire, 
les clafHssimi forment, à la suite des 
illustres et des spectabiles, un troisième 
ordre de la hiérarchie. 

Classlarll* Soldats de manne. Ils ne 
s'occupaient en rien de la marche et de 
la conduite du navire, mais y tenaient 
en quelque sorte garnison. Dans les 
combats sur mer, ils lançaient des pro- 
jectiles sur le navire ennemi, du pont 
[constratum) ou du haut des tours for- 
tifiées du pont (turris, propugnaculum)^ 
ou montaient à l'abordage. Les Romains, 
moins bons manœuvriers que les Grecs, 
les Carthaginois ou les peuples de 
rOrient, ne retrouvaient leurs avan- 
tages que dans les abordages, aussi 
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le symbole de quelque chose d'immuable, 
aussi le clavus était-il lattribut du Des- 
tin, de la Nécessité, etc. A Rome, on en- 
fonçait chaque année un clou (clavus 
annalis) dans le mur du Capitole qui sé- 
parait la cella de Jupiter de la cella de 
Minerve : cela servait à compter les an- 
nées ; en même temps, on attachait à cette 
action d'enfoncer un clou (clavum figei^) 
une idée religieuse, en sorte que l'usage 
en subsista. Les clous que Ton rencontre 
dans les tombeaux étaient considérés 
comme des amulettes protectrices; 

2o Clavtis gubemaculi. Barre trans- 
versale qui, ûxée à angle droit au man- 
che du gouvernail, servait à diriger le 
gouvernail (fig. 97). De là l'expression 




figurée abjicere clavum, quitter le gou- 
vernail, c'est-à-dire « jeter le manche 
après la cognée. » G. M. 

Clavnn (latas« an gastos)* Bande de 
pourpre qui ornait la tunique. 

Le clavus lalus était une large bande 
de pourpre, descendant verticalement 
sur fe devant de la poitrine, depuis le 
cou jusqu'au bas de la tunique. Le la- 
ticlave était l'insigne caractéristique de 
l'ordre sénatorial et le mot même a fini 
par désigner cette dignité. La tunique 
qui en était ornée (tunica laliclavia) 
n'était pas serrée à la taille par une 
ceinture, comme les autres, mais elle 
fiottait librement. 

Le clavus angustus consistait en deux 
bandes de pourpre très étroites qui, 



partant de chaque épaule, descendaient 
parallèlement depuis le haut jusqu'au 
îsas de la tunique. La tunica angtutl- 
clavia était réservée à la classe des 
chevaliers, et le nom du vêtement ser- 
vait souvent à désigner l'ordre même. 

G. M. 

Clepsydra* Horloge à eau. Autant 
qu'on le sait, ces horloges étaient consti- 
tuées par des boules en verre, percées 
d'un trou, que Von remplissait d'eau, 
pour les laisser ensuite se vider d'elles- 
mêmes peu à peu. Des lignes tracées à 
la partie extérieure indiquaient les dilTé- 
rentes divisions du temps correspondant 
aux difi'érents niveaux de l'eau dans la 
boule. On en faisait aussi qui affectaient 
la forme de nos sabliers. 

Cllbanns* Vases de terre cuite ou de 
métal, plus larges à la base qu'au som- 
met, qui avaient une forme de voûte. 
Us étaient percés de petits trous pour 
laisser passer la chaleur; on y faisait 
cuire les aliments ou on les y maintenait 
chauds en couvrant le clibanus de char- 
bons ou de cendres brûlantes. Il y en 
avait de plus légers et de plus ornés 
que l'on plaçait sur la table. G. M. 

CUentela. !<> Dans l'ancienne orga- 
nisation de la gens, la clientela était un 
rapport de dépendance, héréditaire, cpii 
reliait à des familles patriciennes ap- 
partenant à la gens par le sang certai- 
nes familles de condition inférieure. Si 
ces dernières familles cessaient d'être 
clientes, elles tombaient dans la plèbe. 
Le client avait à l'égard de son patron 
certaines obligations pécuniaires; le 
patron devait protection à son client, 
surtout en justice. Le patron et le client 
ne devaient ni voter l'un contre l'autre 
ni s'intenter des procès entre eux. 
Lorsque l'organisation de la gens s'af- 
faiblit, la clientela perdit ce caractère 
d'institution, cette apparence religieuse, 
et devint : 

2<» Un rapport de dépendance, per- 



cocu 

soir pour la rsbricaliun Je l'huile:, 
vin, etc., les niarhiuci pour l'rau, i 
blicH sur le priucipc de 
U vis inventée par Ar- 
rhhiiédc, portent le 
nniu ilf cocklea. 

t'ochlear. 1° Cuiller 
{Hg. lui), souvent poîu- 
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Iri'tnit/'s, dont on se 
serrait pour uiangi^r 
(les œurs et dus co- 
quillogca {coc!tUa).K''PC 

le bout pointu on ou- "* 

vrait ou un trouait la coquille de l'Œuf 
avec l'aulre on en puisait le conlcnu ; 

2= Cuillerée, mesure de liquides. 

M.-A. R. 

Cadrx. i° Entrave pesante eu bois 
qu'on alUchait aux pieds des esclaves 
pour les eni- 



dont les feutt- 
Ics ratlacbfcs 
ensemble, (étaient. 



tantôt des pi ai 



chettus de bois enduites de cire, tantôt 
des feuilles de papier ou de parchemin 

(fig.102); 

3' Code ou recueil de lois. K. V. 

Codex *cc(-pll et rxposi. Tout 
citoyen honorable avait un codex ac- 
cepli et expensi ou tabulât, livre d'in- 
ventaire et livre do coiuples. Il y re- 
portail h. la Rn de chaque uiois les 
mcDtions d'opi^rations financières con- 

brouillon [adveraaria rphtmeria) . Ce 
registre servait de base à l'évaluation 
lies fortunes, et, par suite, à ta confcc- 
lion du cens. Il fournissait aussi des 
preuves en justice : il constatait, par 
exemple, les créancusnéesd'uupn'td'ar- 
gcnt {nomina arearia). — Seius, cr£an- 



irles 



ïuu rcfiislre : Ejrpeittum 

c[ Primus, débiteur, 

: Acceptum a Stio cai- 



rin «étendit cet usage du codei, et 
l'un s'en servit pour créer le contrat 
lilteris, contrat par fomie écrite, a 
cflté du contrat uei'ii*, contrat par 
furnie orale (Voir Sponsio, SUpnlatlo) : 
Priiiius promet à Secundus une tomme 
d'argent, cenluin; Secundus agit comme 
s'il avait pri't* eenltim à Primus; avec 
l'aveu de [>rinius, il inscrit sur son co- 
dex : Ei-pen3um Primo cenfuni, et de 
cette façon il devient créancier de la 
somme soi-disant empruntée par Pri- 
mus, et qu'en rtialité Primus a pro- 
mise. — Par ce stratagème juridique, 
on pouvait transformer un contrat ne 
donnant lieu qu'à une action bonae 
fidei en un autre contrat donnant lieu 
à une action itrieti jurit (Voir Actlo). 
J'ai contre Primus une créance garan- 
tie par une oetion de bonne foi; je 
veu\ la changer en une créance garan- 
tie par une action de droit strtct. Je 
suppose que j'ai reçu la somme qui 
m'est due, et je l'inscris comme reçue 
sur mon codex; puis, je suppose que je 
fais k Primus uu nouveau prêt, cl j'in- 
scris ce prêt sur mon codex : Ai* lors, et 
grâce a cette double inscription fictive, 
la créance de Primus est lilleri*. Pri- 
[uus, insolvable, m'offre un autre débi- 
teur, Secundus, qui l'oblige à sa place ; 
j'inscris sur mon codex : Acceptum a 
Primo centuin, expmsum Secundo cen- 
liim; cl un nouveau contrat natt à 
l'égard d'une autre personne. Ce der- 
nier umde de virement fut naturcl- 
Icuieiit très employé par les ban- 

A la différence de la ilipalalio, le 
contrat tilleiia était accessible auï ab- 
sents, mais il ne pouvait s'appliquer 
qu'à des créances d'argent, et nullemeot 
à d'autres promesses; il ne pouvait 
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ries. Sous la dictature de Sylla, les tri- 
buns perdirent leur droit de proposer 
des lois : cette défense, qui dépouillait 
les coraices tributes de leurs attribu- 
tions législatives, cessa en 70 avant 
J.-C. 

Comlttam* Esplanade rectangulaire 
sur le forum romain, réservé aux 
réunions électorales (Voir Forum). 

CommenCarlain* D'une façon géné- 
rale, document écrit destiné à fixer le 
souvenir. Ce mot a pris un certain 
nombre de significations plus particu- 
lières dont nous allons énumérer les 
principales. 

Les comment aria peuvent être : 

1° Des notes détachées ou un som- 
maire qu'apportait l'orateur pour aider 
sa mémoire ; 

2° Des espèces de journaux où les 
grandes familles romaines relataient 
les principaux faits de leur histoire et 
de celles de leurs ancêtres ; 

3° Dos mémoires personnels, affectant 
le plus souvent un caractère politique; 

4<> Des registres sur lesquels les com- 
merçants, les chefs de famille et aussi 
les fonctionnaires publics et les «agents 
du fisc inscrivaient les événements et 
les opérations de la journée; 

50 Les livres des empereurs : sur 
ces livres on consignait les décisions 
prises par l'empereur on faveur de cer- 
tains citoyens ou contre eux ; les accu- 
sations portées devant le prince ou 
ordonnées par lui; la liste des person- 
nes appelées à émarger sur la caisse 
impériale et recevant des bénéficia, etc. ; 

6" Les livres sacerdotaux : les com- 
mentaires des pontifes, conime ceux 
des augures, étaient un recueil de de- 
a^eta et de responsa destiné à fixer la 
tradition et, dans les cas difficiles, pou- 
vant servir ,'i rechercher s'il existait des 
précédents ; 

70 Certains livres, dits .commentaires 
des rois, où devait se trouver l'exposé 



des institutions religieuses attribuées 
à Numa par les Romains. Ces livres, 
qui paraissent avoir condensé un grand 
nombre de traditions très anciennes, 
mais profondément altérées, durent être 
rédigés, comme les îeges regiae^ au 
début de la période historique. 

M.-A. R. 

Coimnentarll pontiflcom* Voir 
Libri pontiflcii. 

Commerclom* On dit que deux 
villes ont entre elles le commeiTium 
lorsque les habitants de chacune de ces 
villes peuvent acquérir des immeubles 
et des biens mobiliers sur le terri- 
toire de l'autre. 

Commodaliuii. Contrat de prêt par 
lequel l'emprunteur s'oblige à restituer 
la chose prêtée elle-même après en 
avoir fait l'usage expressément ou taci- 
tement convenu entre les parties. Le 
commodatum, ou prêt à usage, se dis- 
tingue du prêt de consommation ou 
mutnum (Voir ce mot). Le prêteur a 
une action commmodati directa pour 
réclamer la chose; l'acquéreur a une 
action commodati contrana pour se 
faire rembourser les dépenses cau- 
sées par la conservation ou la posses- 
sion de la chose : ces deux actions 
sont honae fidei. Voir Âctio. 

Commanl» (parles)* Mur mitoyen. 

Coniperondlnatio* Remise des dé- 
bats à une audience ultérieure, sans 
supplément d'enquête. Voir Ampliatio 
et Sacramentum. 

Compen* 1° Entrave qu'on mettait 
aux pieds des esclaves pour les empê- 
cher de s'enfuir; 

2*' Anneau placé au-dessus de la 
cheville, en guise d'ornement, et que 
portaient les femmes des classes infé- 
rieures. F. V. 

Compitalia* Fête des Lares compi- 
tales (Voir ce mot). La date en était 
mobile et devait être fixée chaque an- 
née par un prêtre ou un magistrat. Elle 
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{pan potestale)^ chacun pouvait i^trc 
arrt'té par le « vélo » ou Viutercessio » 
(Voir CCS mots) de son collègue, sans 
parler du « veto » ni de « Viîitercessio » 
du tribun de la plèbe. Ce dernier ma- 
gistrat était le seul en temps ordinaire 
qui ne fût pas soumis à l'autorité con- 
sulaire. Comme « lutores 7'eipublicae » 
les consuls recevaient l'obéissance do 
tous les autres magistrats; ils avaient 
même le droit — dont ils n'usèrent pres- 
que jamais — de supprimer leurs pou- 
voirs. Mais leur autorité était naturel- 
lement su.spendue par la création de 
dictateurs. 
Les attributions des consuls étaient : 
1° Poliiigues. Ils convoquaient le 
sénat, le présidaient, pouvaient faire 
des propositions ou des rapports en 
vue d'obtenir de lui des votes; ils 
étaient chargés de faire exécuter les 
décrets du sénat. D'une manière géné- 
rale, ils agissaient toujours après avoir 
pris ses conseils ou son assentiment 
{in auclorUate senatnsy eu m patrihus). 
C'est cette pratique qui, en fait, limi- 
tait l'autorité des consuls et leur don- 
nait souvent le rôle de ministres du 
sénat. Ils avaient aussi le droit de con- 
voquer les comices curiates ou centn- 
riates {jus cum populo af/endi) et de 
leur présenter des propositions {roga- 
tio) ; ils les présidaient. Ils pouvaient 
conclure des traités avec les ennemis, 
mais toujours avec ou sauf l'assenti- 
ment du sénat. Ils recevaient et pré- 
sentaient au sénat les souverains et 
les ambassadeurs étrangers. 

20 Juridiques. C'étaient au début 
celles des Rois. Mais en matière cri- 
minelle, elles furent restreintes par les 
lois Valeria Puhlicola, Valena et Por- 
ciae en sorte que les consuls ne gar- 
dèrent que le droit de provocatio (Voir 
ce mot) devant les comices, et le droit 
de prononcer des amendes et même 
certaines peines corporelles contre 



ceux qui ne respectaient pas leur auto- 
rité. La juridiction civile, qu'ils avaient 
ganlée tout entière et qu'ils exerçaient 
soit eux-mêmes soit beaucoup plutôt 
par l'entremise d'un/wr/cx, leur fut en- 
levée par la création de la préture et 
de Tédilité curule. 

3° Administratives. Ils faisaient le 
cens et étaient chargés primitive- 
ment de régler l'emploi des fonds pu- 
blics. Cet office passa aux censeurs 
créés en 443 avant J.-C. Primitivement 
aussi les consuls administraient les 
provinces ; plus tard, quand la domi- 
nation romaine se fut étendue, on leur 
adjoignit les préteurs; enfin on n'en- 
voya plus dans les provinces que des 
consuls et des préteurs sortis décharge. 

4° Militaires. C'étaient celles des Rois 
et ce furent ces attributions que les 
consuls gardèrent le plus complètement 
et le plus longtemps. Ils levaient les lé- 
gions, déterminaient le contingent des 
alliés, commandaient l'armée et diri- 
geaient les opérations militaires. Toutes 
les fois que les consuls quittaient Rome 
pour faire campagne, ils devaient faire 
des vœux au Capitole « pro imperio suo 
communique re publica » et revêtir, 
avant de se mettre en route, leur vête- 
ment de guerre {paludamentum). Ces 
cérémonies. étaient exigées par la cou- 
tume et non par la loi ; mais si un con- 
sul les omettait, ses auspicia étaient vi- 
ciés pour l'avenir, et l'on pouvait lui 
refuser l'obéissance, jusqu'à ce qu'ils 
les eût faites. 

Si les deux consuls restaient à Rome, 
ils y exerçaient le pouvoir à tour de 
rôle, en commençant par le » major ou 
prior M. Celui qui avait le pouvoir 
avait aussi les faisceaux et les licteurs ; 
l'autre était précédé d'un accensus. Plus 
tard, il eut droit à douze licteurs comme 
son collègue. 

Si les deux consuls étaient à l'armée, 
ils commandaient alternativement, de 
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que du conBentoiiieiit du maître, ne 
comptait pour rien, et le seul effet civil 
qu'il pût entraîner était d'empêcher 
Tunion entre les affranchis parmi les- 
quels le contubernium avait produit des 
cognaliones. 

' Le mariage d'un homme libre avec 
une esclave, ou d'une esclave avec une 
femme libre s'appelait également con- 
tubernium. 

II. Dans la langue militaire, le con- 
tubernium est le groupe de soldats qui 
couchent dans une même tente, soit gé- 
néralement dix hommes commandés 
par un decurio. (Voir ce mot). 

M.-A. U. 

CoBtuflu 10 Croc, longue perche 
munie d'une pointe de fer, employé 
par les matelots pour pousser une 
barque, tenir le bateau à distance des 
rochers et de tous les corps contre 
lesquels il pourrait s'endommager, son- 
der la profondeur de l'eau, etc ; 

2° Longue lance do cavalerie, qui 
ressemblait à la sarisse macédonienne, 
et qui faisait partie de l'armement de 
la cavalerie romaine. G. M. 

Conablnm. Mariage (Voir Nnptiae). 
Plus précisément, les mots conubium et 
Jus conubii signifient l'aptitude légale 
à contracter mariage. Les esclaves 
n'ont jamais le jujt conubii (Voir Conta- 
bemilun). U fait défaut aux Latins et 
aux pérégrins, à moins de concession 
spéciale. Il n'existe entre patriciens et 
plébéiens qu'à partir de la loi Canuleia 
(44Î) av. J.-C), entre ingénus et affran- 
chis qu'à partir de la loi Julia de ma- 
ritandis ordinibus (18 av. J.-C). 11 
n'existe ni entre des proches parents, 
ni entre des alliés (afflnea). 

Conos* Cimier coniriue au sommet 
d'un casque, au haut d'une coiffure, 
le conus s'appelle plutôt apejr. Voir 
ce mot. G. M. 

ConventoH JnrldleK 1" Circonscrip- 
tions judiciaires dans les provinces; 



elloi sont fixées par la Ujt provinciat: 
2o endroits où les magistrats (gouver- 
neur ou ses questeurs) tiennent leurs 
audiences dans les provinces. 

Cooplatlo* Libre choix d'un nien»- 
brc nouveau par les membres d'un 
collège ou d'une oorporatlon. 

Copie»* Bouffon. Ces bouffons ne 
paraissaient pas sur le théâtre, mais 
vivaient dans la maison de Tempereur, 
comme les fous de cour au moyen 
Âge. G. M.. 

CoqaiM. Primitivement boulanger, 
puis cuisinier; c'était un esclave qui, 
d'abord fort méprisé, devint sous TEm- 
pire un der serviteurs les plus influents 
de la maison. F. V. 

Corhin* Panier en osier, de grandes 
dimensions, profond et de forme co- 
nique. Il servait en général aux usages 
rustiques, à recueillir les épia, le four- 
rage, les fruits, etc. Il ressemble beau- 
coup au calalhuê, 0. M. 

Corbita* Vaisseau de charge (naoU 
oneraria), à voiles, large et massif. I! 
servait surtout au transport des vivres 
et des grains, ce qu'indiquait une cor- 
bi» placée au haut du mAt et qui a 
donné son nom au navire. Voir Havls. 

O. M. 

Cornicen. Joueur de conti/. Ils étaient 
rangés avec les tubicines et les accenti 
dans la quatrième classe de citoyens. 
Us formaient une centurie A part (Voir 
GlassiSi Gentnria). En temps de paix, 
ils étaient employés à diverses fonc- 
tions dans les cérémonies religieuses 
et publiques : ils convoquaient aux 
comices, au tribunal, assistaient aux 
funérailles, etc. A la guerre ils avaient 
un rôle spécial, distinct de celui des 
tubicines et semblent avoir été sur- 
tout employés pour communiquer des 
ordres aux porte-drapeaux et pour 
signaler aux troupes les mouvements 
des signa, c'est-à-dire pour transmettre 
l'ordre d'avancer ou de reculer. Peut- 
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dessus (lu bâtiment ennemi ; on lAchait 
un câble et le grappin de fer, s abat- 
tant brusquement sur le pont, restait 
ûxé dans le bois qu'il avait fait ôclatet*. 
La galère carthaginoise se trouvait 
arrêtée et les Romains, sautant à 
Tabordage au moyen d'un pont-lcvis, 
reprenaient les mêmes avantages que 
dans un combat en terre ferme. 

M.-A. R. 

l* Corymbtift* Coift'ure grecque, qui 
consiste à relever les cheveux sur le 
sommet de la tête. 

2® Guirlande, grappe de feuilles et de 
fruits, et quelquefois, ornement de 
navire en forme de feuille du genre 
des aplustrcs. G. M. 

CosmeCa. Coiffeur. Les esclaves 
chargés de la coiffure de leur maître 
étaient en général désignés du nom 
à'ornator, ornatrix. G. M. 

Costae* Membrures soutenant le 
bordage {lafus) du navire. Elles par- 
taient de la quille comme les côtes de 
l'épine dorsale, et se recourbaient en 
arc de manière à reproduire exacte- 
ment l'aspect <le la cage thoracique. 
Voir NavlB et Garena. G. M. 

. Cothnrnas* Cothurne, chaussure des 
acteurs de tragédie. 
C'est une sorte de bro- 
dequin, qui s'élevait 
souvent très haut, jus- 
qu'à la moitié du mol- 
let, et même jusqu'au 
genou. 11 était 
lacé par devant. 
La semelle du 
cothurne tragi- 
que était très 
haute et servait f«R- ^ï^- 

■X grandir la taille des acteurs {(ig. 113). 
Le mot cothurne a fini par désigner le 
genre tragique, le cothurne étant de- 
venu l'attribut symbolique de la tra- 
gédie. 

C'était aiissi. avec une seniollc moins 




épaisse, Une sorte de botte portée par 
les cavaliers, les chasseurs, etc. 

Enfin, il y avait des cothurnes richen, 
ornés de broderies, de peàUX de bêles, 
de têtes d'animaux en métal repoussé, 
qui était porté par les perionnages, 
notables, les magistrats, les empereurs, 

G. M. 

CottiUt ou Colyku i^ Mesure de ca- 
pacité pour les matières sèches et le» 
liquides, qui contenait un demi aexta- 
riuê. On l'appelle aussi hemina. La 
cotyla était divisée par une échelle gra- 
duée en 12 onces égales; 

2» Vase à boire et à puiser ou d ver- 
ser le vin, qu'on n'a pas pu identifier 
d'une manière ceiiaino avec une des 
espèces de vases dont nous avons gardé 
des spécimens. G. M. 

Covliiaft* 1^ Char de guerre em- 
ployé par les Belges et armé de faux ; 

2« Char de voyage, conduit par le 
voyageur lui-même. F. V. 

Crater. Vase d'une grande capa- 
cité, dans lequel on 
mêlait l'eau et le vin 
destinés au repas. De 
forme très variable, 
il présente toujours 
une vaste ouverture 
(Ûg. 114). 11 était fa- Rg. H4. 

briqué tantôt en argile tantôt en bronze, 
en argent, en or, cl même en marbre. 
Les esclaves, avant la coena ou la co- 
missatio^ mélangeaient l'eau et le viti ; 
puis l'échanson remplissait les coupes 
eu puisant dans le crater avec le cya- 
Ihusy et les faisait passer aux con- 
vives. Outre cet usage domestique le 
crater avait encore un usage religieux; 
il servait de vase à libation dans leS 
cérémonies du culte, on le consacrait 
aussi dans le temple comme offrande 
aux dieux. F. V. 

Crat^M* Caisse à claire- voie, et en 
général toute sorte d'ouvrage fait de 
bois, «l'osier, do paille ou de jonc 
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2<> Cuslodia et obaervalio honorum. 
Droit de garde et de surveillance 
qu'exerçaient les créanciers sur les 
biens de leur débiteur entre le moment 
où le magistrat les envoyait en posses- 
sion de ces biens (Voir Possessio) et la 
vente à Tencan (VoirBonoPOinvenditio). 

Casio». Gardien. Ce mot s'applique 
à plusieurs catégories do personnes : 

i» Custodes ai*morum. Gardes d'arme- 
ment, dans les légions ou les cohortes. 
Ils surveillaient l'état des armes et les 
faisaient réformer ou réparer au besoin. 

2» Custodes basilicae equestris. Gar- 
des de manège. 

3» Custodes cm*poins. Ils forment 
depuis Auguste avec les statores Au- 
(justi (Voir Stator) la garde du corps 
impériale. Ce sont pour la plupart des 
Germains ou des Bataves. Cette garde 
germaine» dissoute par Galba, est rem- 
placée 90U1 Hadrien par les équités 
singulares Augusti (Voir Bq«M) qui, 
à l'époque du Bas-Empire, sont à leur 
tour remplacés par les proteclores (Voir 

Protector). 

4« Beaucoup de fonctionnaires infé- 
rieurs portent ce nom : custodes iem- 
plomm^ fanorum, cistarum. Ces derniers 
sont des citoyens placés par les magis- 
trats ou par des particuliers auprès des 
urnes {cistae) d'une curie autre que la 
leur et chargés de surveiller le vote. 
Ils votent avec la curie dont ils surveil- 
lent les urnes et remplissent aussi les 
fonctions de diribitores (Voir ce mot). 

P. J. 

CymthuB. 1^ Vase muni d'une longue 
anse, ou d'un long man- 
che, avec lequel, dans 
les festins, Téchanson 
(a cyatho servus) pui- 
sait le vin dans le cra- 
tère pour en remplir la 
coupe des convives 
(fig. 124). 11 ressemblait 
donc à une sorte de grande cuiller et ne 




se disUngaait du simpulum qu'en ce que 
ce dernier était réservé aux libations 
des cérémonies religieuBes. Le cyathus 
était souvent en métal préeieuz. Dans 
les banquets, il appartenait au roi du 
festin (rex convivii^ tnagistei' bihemdi) de 
fixer à chaque convive la quantité de 
njathi qu'il devait boire ; 

2f* Petite mesure pour les matières 
sèches et les liquides : c'est le 1/6 de 
Vhemina^ le 1/19 du sextarius et le 
1/576 du quadrantal (environ litre 
456). G. M. 

Cybea» Vaisseau de commerce, de 
grandes dimensions. Voir Havis. 

G. M. 

Cyclaii* Robe de femme, de forme 
circulaire, au bas de laquelle était fixée 
une bordure brodée d'or. Elle était 
faite d'étoffe légère. Alexandre Sévère 
dut promulguer un décret spécial pour 
limiter à 6 onces la quantité d'or qu'on 
y pouvait employer. G. M. 

C^ylindrns* Cylindre : 1» Rouleau, 
poutre cylindrique traînée ou roulée 
pour aplanir et fouler la terre après les 
semailles ; 

20 Pierres précieuses taillées en cylin- 
dres et qui servaient soit de parure, 
soit de sceaux. 6. M. 

Cymba* Barque de rivière, de forme 




Fig. li4. 



Fig. lia. 

très arquée (ftg. 125). G. M. 

C'ymbaliiim* Instrument de musique. 
Il consistait en deux disques métalli- 
ques munis en leur milieu d'un manche, 
ciue l'exécutant frappait l'un contre 
Tautre pour les faire vibrer. Il était en 
général en cuivre. On l'employait prin- 
cipalement dans le culte de Cybèle et 
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de Bacchus. Cest à Tépoquc des pre- coupe. Selon les uns, c'est un vase 

inières bacchanales qu'il fit son appa- rond, sans pied ni anses, une sorte de 

rition à Rome. Les joueurs de cymbale gobelet ; selon les autres une coupe 

s'appellent cym6a/û/a, lesjoueusescym- montée sur pied, munie de deux anses, 

baliêtria, G. M. et dont la forme rappelle celle d'une 

CymbiiiBi* Vase à boire, tasse, barque {cymba). G. M. 
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dans ses voyages, du service de la poste 
publique (Voir Cnrsn* pobliciu); 

i' Livret furmÉ de Ueui plaques de 
bronze et portant le rra|[nient d'une loi 
par laquelle l'empereur donnait le droit 
de citi? aux soldats de<i troupes auxiliai- 
res ou aux marina de la tlottc qui 
avaient ubtenu leur cungi^ {Itontsta 
inwïio) et leur pcriiieltait de couolure 
un mariage en justes noces. 

Dlplycha. Tablettes doubles, se fer- 
niant et s'ouvrant comiiie un livre. 
C'étiiient lieux ]ictites plnnrhen de bois. 
liées par lie» nu-uds nu des eharnitres 
et IntÉricun-ment «iimies li'Liiie couche 
de rire sut laquelle on pouvait écrire. 
Un cailrc intérieur permettait de fer- 
mer les labU'Ites sans que les deux 
plaques de dru se toucbasstnt et sans 



que les lettres fussent elTaeéos (Ug. 129). 

Certains uiiiftistrats, ejilre nutres les 
eonsuls. les préteurs et les édile», y 
faisaient deiisiner leur pxrtr'iïl et Ëehre 
li^nrs noms : ils les (dfraient ensuite à 
leurs amis et au peuple, le jour de leur 
entnîe en charge. Ci. M. 

DlrB<>. 1" Impréeations et fonnule» 
de lunli'dirtion, qu'on adressait aux 

ï" Signes défavorable» (bruit subit, 
vol de corbeaux, etc.) spécifié» parle 
rituel augurai (Voir AnEurj Anspida). 

DIribllor. On nppelic iliribitares lea 
serululenrs. qiji, sons l.'i siirvcillniirft 
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de autodei, dépouillaient lea bulleUn* 
recueillis dans les sections de vote et 
transmis au président des comices par 
les rogaloren. 

DIbccbsIo. Groupement du peupla 
par sections do votes, dans les comi- 
ces, au moment où il doit voter. Le 
niagislrat donne le signal de ce mou- 
vement par les mots : Diactdile, Qui- 

DlncD». Disque. Nom donné k un 
exereice consistant à jeter au loin une 
masse pesante et, par extension, A cette 
masse ette-m.'>mc. 

Chez les Itomaina, le disque no fut 
jauiaîs un exercice national; il fut ce- 
pendant introduit à Rome dans quel- 
ques jeux par plusieurs empereurs. 

Les proportions des disques dont on 
se servait pour les exercices athléti- 
ques ilevaient varier suivant l'âge et 
In fiTce des lutteurs. Dans les monu- 
menls, celui des adultes est assci 
grand pour couvrir, quand il est tenu 
duns la main , presque tout l'arant- 
liras. Ooant à sa forme, elle demeure 
généralement la même ; ronde et len- 

<>n donne encore le nom <le clixctu 

il toutes sortes de plats, assiettes et 

bassins de forme drculaire et à un 

cercle de métal faisant otitce du clorhe. 

Sl.-A. R. 

Dlnp^nsBlor. Esrlnve de lu classe 
des ordiniirii. qui, dons le» propriétés 
de ville, tenait la comptnblilé. F.V. 

DlHHignatar. Organisateur d'un <Ton- 
voi funèbre. Voir Deslgnator. 

DlMtrmcllo bonoram. Voir AnctlOi 

DIvprbIniD. Voir Cantlcum. 

DIvlHor. Courtier d'élei'.lion. chargé 
d'acheter les suffrogcs dans une tribu 
ou dans une centurie pour le compte 
d'un eoiididat {conficere Iribiim). Les 
lois sur la brigue {de ambitii] édiclalent 
une peine contre les Hivisoi-és. 

Dlidfllîiih. tiivofcc. hlptiire du lléh 
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fjus utendi, fruendi^ abutendi). il faut 
remarquer que : 1» seuls les citoyens 
[quiriles) étfidcnt susceptibles d'exercer 
le dominium; 2° sur les terres des pro- 
vinces, un particulier ne peut exercer 
aucun dominium ; 3° enfin, certains mo- 
des d'acquisition de la propriété ne suf- 
fisent pas à transférer le dominium : 
par exemple, si une res mancipi (Voir 
Mancipium) est acquise par traditio 
(Voir ce mot), l'acquéreur n'en a pas 
le dominium; on dit seulement qu'il a 
la chose dans ses biens [in bonis habev^), 
qu'il en a la possessio et l'ancien pro- 
priétaire conserve sur cette chose un 
droit abstrait de propriété, assez illu- 
soire du reste (dominium nudum). Pour 
corriger le premier inconvénient, le droit 
prétorien développe le système de pos- 
aessio (Voir ce mot) : un pérégrin même 
peut détenir une chose à titre de pos- 
sessor. Pour corriger le second incon- 
vénient, on donna aux particuliers pos- 
sesseurs des terres provinciales un 
droH de propriété spécial qu'on appela 
proprietas. Enfin, dans le troisième cas 
que nous avons signalé, le nudum do- 
minium du vendeur cessait, et l'ache- 
teur, de possessor, devenait dominus, 
lorsque la possession avait duré un 
certain temps (Voir Usncapio). 

Domufiu Dans les temps très anciens, 
la maison du patricien se composait 
essentielleuicnt d'un atrium (Voir ce 
mot). A l'époque des guerres puni(iues, 
les riches Romains commencent à se 
bâtir des demeures plus luxueuses. Dès 
lors, la maison particulière (fig. 132) se 
compose ordinairement des parties sui- 
vantes : le vestibulum (A), Valrium (B), 
pièce (le parade entourée de salons à 
droite et à f,'auche [alae) (C). Au fond 
est le tnblinum (D), à droite et à gau- 
che duquel sont des corridors (fauccs)^ 
(E) qui mènent au peristylium (G), cour 
à colonnes entourée de chambres (11) 
à coucher [cubicnlum dormi toHum)^ à 



manger (triclinivm)^ de salles de bains 
(balneum)^ de parloirs et de salons 
{exedra^ diaeta). Au fond du peristy- 
lium est un salon (oecus) (I) qui donne 
sur le jardin (hortus) (K). Sous le peri- 
stylium sont les sous-sols et les caves 
(re//a, crypta). Un escalier mène aux 
chambres d'esclaves {cellae familiari- 
cae) et aux greniers. Le rez-de-chaussée 
dans les maisons de rapport était oc- 
cupé par des boutiques (M) où Ton 
avait accès par la rue, mais qui ne 
communiquaient pas avec la maison 
(Voir aussi Insnla). P. 

Donarlnm. !<> Chambre où était 
gardé le trésor du temple; 

2* Offrande votive. 11 y en avait de 
toutes sortes et de toutes valeurs (dé- 
pouilles de guerre, autels, objets pré- 
cieux, objets de terre cuite, ex-votos 
représentant le membre ou l'organe 
malade dont on avait obtenu la guéri- 
son, etc.). G. G. 

Donalio* Acte par lequel une per- 
sonne se dépouille gratuitement, au 
profit d'une autre, d'une partie de ses 
biens. Soit qu'on livre ce don, soit 
qu'on le promette, soit qu'on remette 
une dette, il y a donatio. On distingue 
deux sortes de donations ; 1* la dona- 
tion entre personnes vivantes : elle est 
en principe irrévocable. Cependant la 
loi Cincia (204 avant J.-C.) fixa un taux 
{legilimus modus) que la donation entre 
vifs ne pouvait excéder, à moins qu'elle 
ne s'adressât aux cognati ou à l'époux. 
Dans le cas où la donation excédait ce 
taux, le donateur pouvait la révoquer 
tant qu'il ne s'était pas entièrement 
dessaisi de ses droits sur la chose don- 
née : ainsi, si le donateur s'était borné 
à faire la tradition d'une res mancipi 
(Voir Mancipium et Traditio) et que ce 
don dépassât le taux de la loi Cincia, 
il pouvait reprendre la chose ; au con- 
traire, s'il avait fait à la fois mancipation 
et tradition de la chose (Voir Manclpatlo}, 
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la donation, môme contraire à la loi 
Cincia. demeurait irrévocable; — 2« la 
donation pour cause de mort {donalio 
mortis causa), qui n'est iiTévocable 
qu'après la mort du donateur. L'usage 
de cette donation se répandit sous 
TEmpire, lorsque certaines lois eurent 
limité le nombre et la quotité des legs 
(Voir Legatom) ou privé certaines per- 
sonnes du droit d'hériter (Voir Gaeli- 
bes) : pour faire les libéralités que ne 
comportaient pas ces lois, on employait 
le procédé de la donatio mortis causa. 

DonaUvam* Distribution d'argent 
faite aux soldats après le triomphe sur 
le butin. Sous l'Empire, il devint d'usage 
pour les empereurs do concéder des 
donativa aux troupes, surtout à l'occa- 
sion de leur avènement. Les sommes 
ainsi distribuées s'élevaient à un chiffre 
très élevé. 

Dormllorlam. Chambre à coucher. 
Les dormiloria des Romains semblent 
avoir été d'ordinaire assez petits et 
peu meublés. 

Dos* Dot. Lorsque le mariage en 
justes noces conférait nécessairement 
au mari la manus sur la femme, les 
biens de celle-ci appartenaient au mari, 
par l'effet même de cette manus. Mais 
' si la femme, avant le mariage, était 
alieni juris, elle n'avait pas de biens : 
alors il arrivait que son père lui re- 
mettait une dot, qui devenait aussit/^t» 
par l'effet de la manus, la propriété du 
mari. — Lorsque se développa le ma- 
riage sans manusj l'institution de la 
dot se généralisa. On lit deux parts, 
dès lors, dans les biens de la femme 
donnée en mariage ; sur les uns, le 
mari n'avait aucun droit ; les autres 
étaient remis au mari pour subvenir au 
ménage , ad onera matrimonii susti- 
nendOy et formaient à proprement par- 
ler la dot. Sur cette dot, le mari avait 
un droit absolu. Ce droit fut limité, 
sous Auguste, par la défense d'aliéner 



les immeubles dotaux, et, postérieure- 
ment, par la défense de les hypothé- 
quer. A l'origine, le mari gardait la dot 
après le décès ou la répudiation de la 
femme. Ce droit fut aussi limité. On 
permit d'abord à la femme répudiée de 
reprendre une partie de sa dot en in- 
tentant au mari une action appelée ar- 
bitrium ret uxoriae. Puis on décida, 
qu'en constituant la dot, la femme ou 
le père de la femme pouvaient récla- 
mer du mari la promesse de restituer 
la dot entière s'il répudiait sa femme 
{cautio rei uxoriae). Dans le droit de 
l'époque impériale, s'il y a eu promesse 
de ce genre, on réclame la dot par une 
actio ex stipulalu, et cette action est 
môme accordée aux héritiers de la 
femme qui meurt avant le mari. S'il 
n'y a jamais eu promesse de restitu- 
tion, la femme veuve ou répudiée peut 
réclamer une partie de sa dot par une 
actio rei uxoriae. 

DoNMcnnas* Personnage de TAtel- 
lane (Voir Atellana fabula). C'était 
sans doute le philosophe et le sage de 
la pièce, et l'on pense qu'il est l'aïeul 
du Docteur de la comédie italienne. On 
suppose qu'il était représenté bossu 
et qu'il devait son nom (Dossennus) à 
cette ditformité. P. 

Draco* 1^ Dragon, ensei- 
gne militaire. C'était une 
sorte de serpent à tète de 
métal et au corps d'étoffes 
coloriées, pla^é au haut d'une 
pique (fig. 133) ; 

2o Vase tortueux, ou vase 
entouré de tubes repliés sur 
eux-mêmes, dans lesquels 
on faisait chauffer l'eau plus 
rapidement et à moins de 
frais. C'est le principe qu'on 
a, de nos jours, appliqué 
dans les chaudières tubu- 
laires. G. M. Fig. 133. 

Dromo ou dromon* Vaisseau ra- 



DUEL 



101 



DUX 



picje, comme Tindique son nom tiré du 
grec Spéjtoç, course (Voir Navis). G. M. 

DaelUu Fraction équivalente k 
4/36 de ras ou à 1/3 de Tonce. 

IhUetaiius* Confiseur ou pâtissier. 

F. V. 

DBo%ir ou daumvlr. Membre d'une 
commission de deux magistrats. 

DuoviriperduUionis. Commission non 
permanente qui date de Tépoque des 
rois, établie pour juger en première 
instance et poursuivre devant le peu- 
ple les crimes de haute trahison. 

Duoviri aedi dedicandae. Commission 
chargée de dédier un temple (Voir 
Dedicatio). 

Duoviri aedi locandae. Commission 
chargée de confier la construction d'un 
temple à des entrepreneurs. 

Duoviri viis extra urbem purgandis. 
Magistrat chargé de Tentretien des 
routes, hors de Rome (Voir Quatuor- 
Tir). Ils furent supprimés par Auguste 
en 20 avant J.-C. et remplacés par les cu- 
raiores vidrum (Voir Gnrator). Ils font 
partie des vigintiviri (Voir ce mot). 

Duoviri navales. Créés en 311 et 
chargés, quand il y avait une campa- 
gne, de maintenir la flotte en état. Ils 
étaient assistés des quaestores classici. 



Il n^n est plus question depuis 180 
avant J.-C. 

Duoviri jure dicundo. Magistrats du 
plus haut rang dans le municipe ou 
la colonie. Ils sont épon3rmes ; ils prési- 
dent les décurions, l'assemblée du peu- 
ple., installent et proclament (facere^ 
creare^ renuntiare) les magistrats élus 
et rendent la justice, tant au civil qu'au 
criminel; leur pouvoir fut restreint 
sous l'Empire par celui des fonction- 
naires supérieurs et par celui du de- 
fensor civilalis (Voir ce mot). P. J. 

Duoviri sacris faciundis. Voir De- 
cemviri sacris faciundis. 

Doplarll» dnpllcarll. Soldats à 
double solde. 

Dnpondlns* Monnaie de cuivre du 
poids d'une demi once. Elle porte, comme 
indication de sa valeur, le signe II. Le 
dupondius équivalait à fr. 134 de no- 
tre monnaie. 

Dnx* Quand ce mot a une valeur 
technique, il désigne en langage mili- 
taire un ofiicier chargé d'un comman- 
dement extraordinaire généralement 
supérieur à son grade. 

Au Bas-Empire, ce titre fut donné à 
un certain nombre de grands comman- 
dants militaires. 
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EchlonH* Tore cimilairc et évasé, 
placé au-dessus du fût de la colonne 
dorique et portant le tailloir, ahacus 
(Voir Gapitulam). 

Edictam* l'> Ordonnance rendue par 
les magistrats. C'est par des edicta que 
les consuls convoquent les comices et 
le sénat; c'est par des edicta que les 
censeurs annoncent leurs intentions 
relativement à la façon de faire le cens ; 
les edicta des tribuns sont valables 
pour la plèbe; 

2" Plus spécialement déclaration 
que publiaient, lorsqu'ils entraient en 
charge, les magistrats pourvus d'une 
juridiction. 11 y avait dans cette décla- 
ration certains règlements rendus par 
les magistrats en vertu de leurs pou- 
voirs de police : les édits des édiles 
curules étaient surtout consacrés à de 
pareilles réglementations. I/édit du 
préteur, au contraire, concernait essen- 
tiellement l'exercice de la juridiction 
civile. Le préteur urbain et le préteur 
pérégrin publiaient chacun leur édit. 
Ils indiquaient, dans cet édit, les règles 
qu'ils comptaient suivre pour mettre 
fm aux procès, les cas dans lesquels ils 
accorderaient au demandeur une ac- 
tion et renverraient Tatlaire devant le 
juge (Voir ActiO| JaS| Judicimn), les cas 
dans lesquels ils refuseraient l'action. 
Sous le régime de la procédure formu- 
laire (Voir Formula), le préteur put 
admettre un certain nombre d'actions 
qui n'étaient pas prévues par la loi ou 
la r()ulume; il élargissait ainsi les ca- 
dres du droit civil. En d'autres cas, 
tenant compte de l'équité, il paralysait 



par l'octroi d'une exception (Voir Ex- 
ceptio) une action fondée sur le droit 
civil. Ainsi se forma peu à peu, à côté 
du droit civil et quelquefois contre lui, 
le jus praetorium. Il était contenu dans 
la collection des édits successifs des 
préteurs. Un grand nombre de para- 
graphes, transmis d'année en année, 
d'un préteur à son successeur, formè- 
rent bientôt la substance commune de 
tous les édits, et comme une « coutume » 
nouvelle : c'est ce qu'on appelait edic- 
tum tralaficium. — Les magistrats 
chargés du gouvernement des provinces 
publiaient aussi, à leur entrée en charge, 
des édits, concernant à la fois la po- 
lice et la juridiction. — Et l'ensemble 
de tous les édits rendus par les pré- 
teurs, édiles, proconsuls et propréteurs 
s'appelait jus honorarittm^ parce qu'ils 
émanaient de ceux qui possédaient les 
magistratures [lionores). 

Sous l'Empire, ces divers magistrats 
perdirent leur initiative. Hadrien char- 
gea le jurisconsulte Salvius Julianus 
de réunir les édits des préteurs et cer- 
taines règles données par les édiles 
curules: ce recueil, qu'on appela J&dic- 
tum pevpetuum, fut comme le code 
définitif du jus honorarium ; et, dès lors, 
à leur entrée en charge, les magistrats 
devaient se borner à reproduire, sans 
aucun changement, cet Édit perpétuel. 
Ainsi finit la pratique des edicta^ qui, 
plusieurs siècles durant, avait utilement 
corrigé et combattu la rigueur du droit 
civil, sans supprimer d'ailleurs une ligne 
de ce droit, et qui est le trait le plus 
frappant de la législation romaine; 
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i^poquc, parmi eus, les ei/uile» eqiio 
piihlica, compris sur la liste, des cheva- 
liers dressée sous le conlrûle de l'empe- 
reur. Aux equîlfa equo publico s'ouvre 
U carrière tquestrp, sfrie cIp charpes 
rfaervèes aux chevalier». Ils remplis- 
sent d'abonl une ou plusieurs des 
milifiae equeslrt». c'est-à-diro la pr'>- 
fccture ou le tribunal il'une cohorte 
auiiliairc, le tribunal légionnaire an- 
gusUclave, la pr'ïfecture d'une aile de 
cavalerie. Après avoir rempli cps mili- 
liae, on devient procurator, c'est-à-dire 
agent financier, gouverneur d'une pro- 
vince procuratorienne, olilcicr de la 
maison impériale, employa du la chan- 
cellerie {Voir ProcoratorV Les plus 
hautes fonctions de la carrière équestre 
sont, en suivant l'ordre progressif, la 
préfecture de la flotte, la préfecture des 
vigiles, celle de l'annonc, celle d'Ègyplc, 
celle du prétoire; 

20 Plus spécialement, les membres 
du corps militaire des chevaliers, réor- 
ganisé â. Rome, non pour la guerre, mais 
pour la parade dans les cérémonies 
officielles {équité» eqtio jiablico). Ce 
corps militaire s'appela, â partir d'Au- 
guste, ttirmae equilum, cl était com- 
mandé par des aeviri ; il ne comprenait 
que des juniores. jeunes gens de l'or- 
dre sénatorial, ou fils de chevaliers 
equo ptiblico. Lors des entrées solen- 
nelles ou des funérailles d'empereurs, 
les lurmae figuraient dans lu cortège 
comme représentant le second ordre 
de l'État. C'est lu vote àea turmae qui 
conférait à certains fils d'empereurs le 
titre de princeps Juoenlutis. Le 15 juil- 
let de chaque année, l'empereur pas- 



val. Il y avait des cavaliers attachés A 
la légion aussi bien à l'époque républi- 
caine qu'à l'époque impériale (flg. 134). 
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Dans une autre acception le mot 
equile» fut employé, à partir du jour 
où la chevalerie fut distincte de la ca- 
valerie, pour spécifier ceux des soldats 
de l'armée romaine qui servaient à rhe- 



Pourtont, à cette date, les cavaliers 
étaient surtout des auxiliaires, groupés 
en corps spéciaux, nommés alae et pos- 
térieurement cunei et ne.vilUitionet. Cer- 
taines cohortes auxiliaires comprenaient 
aussi des cavaliers. Les cavaliers auxi- 
liaires étaient armés à la mode du pays 
où le corps était recruté [flg. 135). 



Rg. 135. 

Les corps de cavalerie étalent divisés 
en turmrs de trente hommes chacune, 
commandées par des décurions. Le 
rouuuandant supérieur portait le nom 

de jiraefectua ou tribunus. 

■^nentrcH mlUllse- VoirBipies ID. 

Uqaaieas. Instrument de torture, 
chevalet. Sur une poutre taillée en 



Iixa«4ni»e. Obaèquesr Voir Fiuai. 

Kxl*. On coniprend bous ce nom I09 

parties de U viclime sur lesquelles 



porlaît l'inspection des Aruspices, c'est- 
à-dire le toie, le Gel, les poumons, le 
cœur et la membrane enveloppant les 



n EXTU 

iiiteatiaa. luspecter les ejla se disiiit in- 
spicere, cpnauteit exlal&g. 138); obleuir 
du dieu, par le fait de cette iuapeclion, 
des signes favorables, se disait lUare. 
Lorsque l'inspection avait donné d'heu- 
rcui résullats, on faisait cuire ou rdtir 
le» exia; on les arrosait île vin, àe sel et 
de farine, et ou les apportait à l'autel 
(e.cla porricer«}. Les r.xta uinsi préparés 
s'appelaient prosecta, parce qu'on les 
avait préalablement partagés en plu- 
sieurs morceaux Iproieeare exla). 

EKtr*op41*»rU. Troupe d'élite com- 
posée d'alliés, à l'époque républicaine. 
On choisissait, pour la composer, te 
cinquième de l'infanterie alliée et le 
tien de la cavalerie. 
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trésor public (Voir Aerariam). 
Entre le temple de Saturne et le Icin- 




Fip. Ils. 

pie de la Concorde, la voie sacrée, mon- 
tant en pente vers le Sud-Ouest, prenait 
le nom de Clivm Capilolinm. 

Au nord-ouest s'étendait le ComU'tum^ 
esplanade rectangulaire pour les réu- 
nions électorales où l'on remarquait 
la Curia Hostilia^ destinée aux séances 
du sénat; on y accédait du Comitium 
par un escalier. Sur le Comitiuni s'éle- 
vaient : les Rosira cetera, tribune aux 
harangues assez élevée, qui était con- 
tigur» au forum ; la Graecostaais, plate- 
forme entourée d'une balustrade où les 
ambassadeurs étrangers attendaient les 
décisions du sénat; \csenaculum ou salle 
d'altente réservée aux sénateurs, etc. 

L'espace «jui faisait face au Comilium^ 
du coté du sud, le long de la voie 
sacrée, était abandonné aux marchands; 
ils y avaient établi leurs boutiques (/a- 
hernae veterea) ; les tahernae novae que 
Ton bâtit. ([uan«l on se trouva trop à 
l'étroit de ce côté, étaient, au contraire, 



vers le nord-est. Le temple rond de 
Vesta s'élevait également à côté de la 
voie sacrée. Auprès se trouvait la 
Regiay ancienne maison du roi Numa, 
utilisée dans la suite pour la demeure 
du grand pontife. 

Le forum était encombré de statues 
de toute sorte; on y laissait même pous- 
ser des arbres célèbres par les événe- 
ments auxquels ils avaient été niélés 
(figuier ruminalf sous lequel la louve 
avait allaité Roraulus et Rémus). 

20 Forum sous VEmpire. Jules César, 
Auguste et les empereurs modifièrent 
profondément l'aspect du forum de 
répo(iue républicaine; le plan repro- 
duit à la figure 149 permettra de s'en ren- 
dre aisément compte. Les numéros qui 
y sont portés désignent : 

1. Le Tabularium, où étaient conser- 
vés les archives de l'État. 11 fermait le 
forum du côté du Capitole ; 

2. Le Portique des Dit Consentes; 

3. Le Temple de Vespasien, aupara- 
vant temple de Jupiter Tonans ; 

4. Le Temple de la Concorde ; 

5. La Piison Mamertiue ; 

0. La curie de César qui remplaça la 
Curia Hostilia brûlée en 55 avant J.-C. 
et où se tinrent, pendant tout l'Empire, 
les séances du Sénat; 

7. La Basilique Ëmiliennc ; 

8. Le Temple d'Antonin etdcFaustine; 

9. Le Temple de Jules César, élevé 
sur l'emplacement des rostra Julia, où 
son corps fut apporté par Antoine et 
brûlé par la foule ; 

10. La Regia; 

il. Le Temple circulaire de Vesta; 

12. VAlinum Vestae, ou couvent dans 
lequel habitaient les vestales ; 

13. Le Temple de Castor; 

14. La Basilique Julienne, bâtie par 
César et refaite par Auguste, & la suite 
d'un incendie qui la détruisit presque 
immédiatement; 

15. Le Temple de Saturne ; 
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ensuite toute disposition abusive de la 
chose d'autrui : dans ce dernier sens, 
le dépositaire, par exemple, qui se sert 
de la chose déposée, commet un fur- 
tum . Primilivement , tous les furta 
étaient punis par la vindicla (Voir ce 
mot). Les Douze Tables distinguent, 
suivant que le voleur est pris ou non 
en Qagrant délit [fur manifeslus, fur 
nec manifeslus). Le fur manifesttis peut 
^tre frappé de verg«'S, puis tué s'il est 
esclave, et rendu esclave de sa victime 
(addictus) s'il était bomme libre; le 
même traitement est infligé au fur nec 
manifestus dans la maison duquel la 
chose volée est trouvée à la suite d'une 
perquisition solennelle , lance licio- 
que (Voir Lanx, Licium). Tout autre 
fur nec manifeslus doit payer à sa vic- 
time une poena (Voir ce mot) égale au 
double de la valeur de l'objet volé. Dans 
la suite, le furlum manifeslum fut puni 
d'une poena égale au quadruple de 
la valeur, ou bien poursuivi crimi- 
nellement et puni comme un délit 
public (Voir Grlmen). Outre cette ac- 
tion pénale, le volé pouvait intenter 



au voleur une action, dite condiclio 
furliva, ayant pour but d'obtenir la 
restitution de la chose. 

Fascina* Fourche ou harpon, en 
général à trois dents, qui servait aux 
pécheurs pour harponner le poisson 
(pèche à la fourchette), qui était don- 
née comme emblème au dieu de la mer 
et comme arme aux gladiateurs relia- 
n'i. G. M. 

Fnslnmrlnm. Bastonnade. Châti- 
ment infligé aux soldats pour déser- 
tion, vol et autres fautes graves. 
C'étaient les camarades du condamné 
qui le frappaient de verges {fuslis). Ce 
supplice amenait en général la mort ; 
si le patient résistait, il lui était pour- 
tant permis de s'enfuir, mais il ne de- 
vait jamais reparaître dans son pays 
natal. G. M. 

Fusas. Fuseau, tige de bois alour- 
die par un verticillusy à laquelle les 
fileuses attachent et enroulent les fibres 
de la quenouille à mesure qu'elles les 
tressent en fil sous leur pouce, en fai- 
sant tourner en l'air le fuseau. 

G. M. 



(iabiBiiit (clnrtas). \tani'-r<> spË- 
riftlp ilp porter la tngp ciiiprunhV par 
Ips Romain* aiii Knhions. KIIp ronsistr 
n nimcr ii la taille IVxtri'uiitr' de la 
togp au Uoii dn la ri-J^tpr sur l'épiiiilc 
gaiirhe et d'en fiinncr ainsi une cein- 
ture: lie la sorti! les dcui bms f^biirnl 
lihrc!!. Introiluile par Sorvius Tiilliu», â 
l't'poque où l'on portail la luf^c â la 
guerre, elle se uinintint |)liis larfl dans 
certaines trtcs religieuses (fondation de 
ville, procession de» amburbia, ouver- 
ture du temple de Janus, sacrifices ac- 
complis par le consul à Tentrce de 
chaque rnnipagne). Voir Toga. 

G. M. 

Kantam. Arme de trait d'origiac 
gauloise. C'i^tait un dard entiiTemenl 
en fer et. par suite, In-s pesant et trv» 
fort. 

G. M. 

fi«lb«aiiM. 1° Couleur Jaune lirf'c 
d'une plante des pays orientaux; 

2"* VOIement Jaune porté par les 
femmes cl le» hommes efféniim'a, 

G. M. 

Cialrm. Casque. D'abord en cuir, le 
casque des Uomains Tut de bonne heure 
en ini^tnl. J.es casques ont en gOm'Tal 
la fonnc d'un bonnet plus ou moins 
plat et ne sont pns munis de visicre. 
La coiffe hf^misphériquc en est bordée 
d'un anneau mf'tallique, qui. enserrant 
toute la lOle, se prolonge en avant jus- 
qu'aux yn\, en arrière jusqu'à la nu- 
que. Le casque est muni d'ime men- 
tonnière {bvriila). orné nu sommet d'un 
métallique. 



jiiba lûg. 15i). Dans les marches, 1m 
soldats portaient 




laitautourducou. 

Dans le camp, ils 

le suspendaient k 

leurs bouclic 

qu'ils plantaient Rk. iiv. 

Ccrt.iins casques, surtout les casques 
des gladiateurs, étaient particuliëre- 



poi 



■lesoinciei 



ou d'U! 



ment ornés. Celui qui est représenté A la 
llguri' l-')~i a élu trouvé » Pompéi. 

G. M. 
««■«mu. I» Coiffure portée origi- 
nairement par les prêtres, surtout par 
le flamen dialw. C'était un chapeau en 
cuir, de forme ronde, et dont le fond 
se temiinait en pointe p.-ir un nprr: 
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posait en général d'un péristyle {pe- 
ristylium) ou aire découverte, carrée ou 
oblongue, entourée de quatre portiques 
à colonnes dont trois simples et une 
double destinés à abriter contre le 
mauvais temps. De vastes salles ou 
exédres (exedrae) contigu^s aux porti- 
ques simples servaient de salles de 
repos pour les spectateurs. Au porti- 
que double étaient adjacents l'ensem- 
ble de bâtiments que Vitruve semble 
désigner du nom de palestre (palaes^ 
ira) : au centre la salle d'exercices 
pour les jeunes gens (ephebeum); à 
droite la salle du jeu de balle (cwy- 
ceum)^ le salle où les lutteurs se cou- 
vraient de poussière (conxsterium) et la 
salle des bains froids (frigida lavatio) ; 
à gauche la salle où les gymnastes s'oi- 
gnaient d'huile [elaeothesium)^ la salle 
des bains froids ou tièdes {fngirlarium 
et lepidarium)^ puis Tétuve à laquelle 
sont adjacentes la salle des bains de 
vapeur et la salle des bains chauds. 
A cet enseqible de bâtiments s'ados- 



sait, semble-t-il, un double portique au- 
delà duquel se trouvait une promenade 
découverte plantée d'arbres et de jar- 
dins et offrant de place en place des 
espaces libres (xystus), puis un espace 
pour la course ou stade [atadium), A 
droite et à gauche de cette promenade 
et du stade, existaient deux portiques 
simples aboutissant à angles droits 
aux deux extrémités du portique dou- 
ble : c'est là ce que les Grecs appelaient 
Çufftoi. Les Romains les appelaient Por- 
tiens atadialae; car ils formaient deux 
allées latérales un peu élevées, où se 
trouvaient les spectateurs désireux 
d'assister aux exercices du stade. Les 
gymnases étaient décorés avec un grand 
luxe et servaient de lieux de réunion; 

G. M. 
2° Jeux gymniques qui se sont 
donnés pondant toute la durée de l*Em- 
pire en Italie et en province (d'où les 
expressicms gymnasium edere^ praebere 
populo). 



H 



Habeiia* Liens ou cordes de toute 
nature : rênes, brides; courroie de 
chaussures; bride ou cordon des men- 
tonnières; courroie d'un fouet, d'une 
fronde, lanière attachée au bois d'un 
javelot et qui servait à le lancer; cor- 
dages de navires, et notamment écoutes 
d brasser les voiles, etc. G. M. 

Halter* Masses pesantes de pierre ou 
de plomb, dont on se servait dans les 
exercices gymniques, pour exercer les 
muscles des bras. Balancier du danseur 
de corde, muni à ses deux extrémités 
de deux boules pesantes. 

G. M. 

Hamas* Toute espèce de crochet : 

1® Hameçon; 

2« Instrument de chirurgie crochu, 
érigne ; 

3® Épines de fer dont se composait le 
peigne à carder; par extension, le pei- 
gne lui-même, le séran; 

4® Crochets qui attachaient ensemble 
les mailles métalliques d'une cotte de 
mailles; la cotte de mailles elle-même, 
Lorica; 

50 Sorte de pâtisserie mal connue, 
dont probablement la forme rappelait 
celle d'un crochet. G. M. 

Harpai^ et harpa^^o. Instrument 
de fer, composé de plusieurs crocs di- 
vergeant d'un même centre et recour- 
bés en dedans comme les doigts d'une 
main à demi fermée, emmanchés au 
bout d'une perche plus ou moins lon- 
gue. C'était une sorte de fourchette, 
employée par les cuisiniers; on se ser- 
vait de harpagae de plus grandes di- 
mensions, comme do crocs dans les 



sièges et les assauts, comme de grapins 
dans les abordages, etc. G. M. 

Harpastmii* Balle à jouer. Les 
joueurs étaient divisés en deux camps 
et lançaient ou repoussaient la balle 
suivant des règles établies. G. M. 

Hamspices* Prêtres d'origine étrus- 
que. Comme les prêtres romains, ils 
s'occupaient de l'examen des exta des 
victimes (Voir Exta), de la procuration 
des prodiges (Voir ProcaratiO| Prodl- 
ginm), de l'explication et de la procu- 
ration des éclairs. Mais pour exercer 
ces attributions ils avaient recours uni- 
quement à la science divinatoire. Les 
haruspices furent longtemps mal vus 
à Rome ; le sénat ne les faisait consul- 
ter que rarement. Sous l'Empire, ils 
formèrent un collège ; mais ce collège 
demeurait distinct des quatre grands 
collèges de prêtres (summa collegia). 

Hanta* !<> Lance ou javelot. Elle se 
composait (fig. 162) d'une hampe 
en bois et quelquefois en fer 
{hastile)y munie à l'une de ses 
extrémités d'une tête acérée 
(cuspis)^ et souvent, à l'autre 
extrémité, d'une garniture mé- 
tallique, pointue aussi {spicu- 
lum) qui servait à la ficher en 
terre. La hasta était lancée soit 
en faisant tournoyer le bras 
{rotare, torquere), soit en lui 
imprimant alternativement un 
mouvement de va et vient {li- 
hrare). 

11 y avait un grand nombre 
d'espèces de hastae. Les prin- Fig. 1 62. 
cipales sont VacliSj la framea, la fa- 
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laricùy le jacnlum, la lancea^ le mal- 
leolus, la materis^ le piliim, le ri/mcj-, 
le soliferreum^ le sparum, la Iragula, 
le tri fax ^ le ue>*ii, le veniculum^ etc. 
La /ta*/fl avait divci'ses formes et di- 
vers usages désignés par l'une des 
épithétes : amentnla (Voir Amentam), 
praepilala :lance dont la pointe est 
mouchetée), pui^a (lance sans tête, don- 
née comme récompense au soldat), 
velitans (lance très mince employée 
par les troupes armées à la légère), etc. 

La propriété était considérée, primi- 
tivement, connne le résultat de la con- 
quête, obtenu par la lance. Aussi la 
hasta est-elle le synïbole de la pro- 
priété quiritaire, du dominium (Voir ce 
mot). Devant le lieu où les centumvirs, 
compétents sur les questions de domi- 
niuni^ s'assemblent pour juger, on 
plante la hasla ; de même dans les 
ventes publiques [hasta publica). 

2° Tige ou baguette quelconque : ba- 
guette du centurion (Voir Vitis); scep- 
tre ; thyrse [hasta pampinea) ; grand 
roseau que tenaient les statues colos- 
sales de Minerve [hasta gram'mea); ai- 
guillon ; grande aiguille, etc. G. M. 

HastatQH* Soldat armé de la hasta. 
Les hastati formaient une des trois 
classes constitutives de la légion ro- 
maine [hastati, principes, triarii). 
C'étaient les hommes les plus jeunes. 
D'abord placés au second rang ils pas- 
sèrent dans la suite en première ligne. 
Ils avaient, comme armes défensives, 
un casque [galea], un bouclier [scutujn], 
une cotte de mailles {loHca conserta, 
liamis conserta], et une jambière [ocrea) 
à la jambe droite; comme armes otTen- 
sives, une épée pendue au côté droit, et, 
à l'origine, une hasta. Après la réforme 
de Camille, les triaires seuls conser- 
vèrent la hasta. et les hastati, tout en 
gardant leur nom, ne furent plus armés 
que du pilum. G. M. 

HaHtlle* Bâton, baguette, échalas. 



aiguillon, bois de lance, et, par exten- 
sion, lance. G. M. 

Hemicycliam* !<> Banc demi -circu- 
laire, placé dans l'intérieur des mai- 
sons, dans les jardins, sur les prome- 
nades publiques. Ordinairement en 
pierre, ces bancs étaient en général 
adossés à une demi-lanterne convexe ou 
à un portique hémisphérique cou- 
vert ; 

2° Cadran solaire dont les gradua- 
tions étaient tracées dans une cavité 
hémisphérique; 

G* Hémicycle, amphithéâtre semi-cir- 
culaire. G. M. 

Hemiiia* Mesure de capacité équi- 
valente à litre 274. 

lleiiilf»phoerlniii« !<> Demi-sphère, 
coupole; 

2° Cadran solaire hémisphérique. 

G. M. 

Hepteris. Vaisseau de guerre à sept 
rangs de rame. Voir Navis et Ordo. G. M. 

Hères. Héritier : il perpétue le culte 
privé du défunt [sacra privata) et re- 
cueille la succession de ses biens. 

1<> Jusqu'à la loi des Douze Tables, la 
famille est l'héritière, naturelle et né- 
cessaire, des biens du mort ; 

2° Les Douze Tables établissent la 
liberté du testament (Voir Testamen- 
toin ) et fixent en même temps les 
règles de la succession ab intestat. 
Dans ce dernier cas, elles appellent 
successivement à recueillir la succes- 
sion : a) les heredes sui : ce sont les 
personnes qui, au jour du décès, étaient 
soumises à la puissance immédiate du 
mort (femme in manu, descendants à la 
première génération), et que le décès a 
rendues 5MtyMm(Voir Jus); ces heredes 
sui ont des droits égaux sur le patri- 
moine, dont ils étaient tous co-proprié- 
taires avec le défunt, ils ne peuvent le 
refuser, ils sont heredes necessarii ; 
b) à défaut de sui, les agnats (Voir 
Agnati) ; mais ici Tagnat le plus proche 
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mais qui cautionne sa solvabilité; ou 
bien on s'oblige au lieu et pieuse du 
débiteur, que par là même on libère. 
Au i*"^ siècle de l'Empire, le sénatus- 
consulte Velléien défendit aux femmes 
de prendre de tels engagements. 

Interdlctlo mqnae et i^niis* Exil 
forcé, qui entraîne la mort civile et la 
confiscation des biens. Cette mesure 
peut être abrogée par une loi centuriate. 

Inlerdlctnm* Décret rendu par le 
préteur pour terminer une contesta- 
tion entre deux individus. Par ce dé- 
cret, qu'il rend en vertu de son tm- 
periurHy le préteur donne à l'une des 
parties un ordre ou une défense ; par 
exemple, il ordonne de rendre une 
chose enlevée par la violence, ou bien 
il défend de troubler le possesseur d'une 
chose. Si la partie qui reçoit cette 
instruction obéit, la querelle est close. 
Si elle résiste, le préteur renvoie les 
deux adversaires devant le juge, pour 
que celui-ci décide si la résistance du 
défendeur est légitime. L'interdit, à 
l'origine, n'est qu'une mesure de cir- 
constance prise à l'occasion d'un pro- 
cès. Mais, dans la suite, les interdits 
furent des dispositions générales, que 
le préteur faisait connaître dans son 



édit; ils acquirent une grande impor- 
tance, et c'est en particulier par l'in- 
troduction des interdits que le système 
de la possessio (Voir ce mot) prit une 
valeur juridique. 

Inferrex. Interroi. Lorsque le titu- 
laire d'une magistrature (roi ou magis- 
trat sous la République) meurt sans 
avoir pu transmettre à son successeur 
on le désignant lui-même (Voir Nomi- 
natio) le droit d'auspice (Voir Aaspicia) 
auquel l'autorité est attachée, ce droit 
revient à l'ensemble des patres. Ceux-ci 
le délèguent à un magistrat, tiré au sort 
parmi eux, l'interroi, qui désigne, au 
bout de cinq jours, un autre interroi, et 
celui-ci en désigne à son tour un' autre, 
et ainsi de suite jusqu'à la désignation 
du titulaire définitif. Les plébéiens 
n'ayant pas le jus auspicii (Voir Anspi- 
ciam), les magistratures plébéiennes 
(tribunat, édilité de la plèbe) ne sont 
pas susceptibles d'interrègne. Dans les 
municipes on trouve aussi des interrois 
(Voir Praefectas). 

IntemUu Tunique de dessous, qui 
servait de chemise ; on l'appelle aussi 
subucula (Voir Tnnica). G. M. 

Inlasloin* Voir SnpparuB et Tonica. 

Italicnm Jus. Voir Jus Italicnnii 



. Arme acérfe, de quelque 
forme qu'elle «oit, qu'un lance à dîi- 
lance. pour frapper; plus particuliè- 
reiuent javeline, dard, F. V, 

J*ealni«> l.icou, nccud coulant pour 
amener les bi''teï rflîves, notamuicnt 
les taureaux. G. M. 

Jtinaft. Porte d'cntri^e d'une maiion 
(HK' I^^)> P'X' opposition h parla, qui 



Pig. ITi 

>c dit plutôt des portes d'une ville ou 
d'un camp. Généralement en bois, par- 
fois en bi'Onie, elle est formée de deux 
battants {fore») tournant sur des gonds 
(cnii/ines) places non pas sur les mon- 
tants de ta porte (poalfs), mats dans 
le seuil {limen) et le linteau (limen 
siiperam). P. 

Jcintacolnm. Déjeuner, repas Ifger 
qui 9e prenait généralement de grand 
matin. M. -A. R. 

JalwL. Criniùre adaptée, en forme de 
panache, nu sommet du casque des cen- 
turions et des ofliciers supérieurs. Voir 
Galea. G. M. 

Jadex* 1° Dans les procèa civiU : 
juge nommé par le préteur pour cjn- 



miner si, oui ou non, la prétention du 
demandeur est fondée, et accorder ou 
refuser une condamnation contre le 
défendeur. Chaque année, le préteur 
urbain dressait une liste de juges (alAuni 
judicum) ; c'est sur cette liste que, pour 
chaque procè*, il choisissait l'homnie 
qui le trancherait. Jusqu'aux Gracques, 
les judica furent toujours des séna- 
teurs. C. Gracchus transféra ce privi- 
lège aux chevaliers ; Sylla le rendit 
aux sénateurs. En 70 avant J.-C, la loi 
Aurélia institua trois décuries de juges : 
sénateurs, chevaliers, et fribuni aerarii; 
ces derniers avaient sans doute un cent 
de 300,000 sesterces. En 46 avant J.-C., 
cette troisième décurie (ut supprimée. 
Auguste la rétablit et ajouta une qua- 
trième décurie, celle des ducenarii, 
qui possédaient un cens de 200,000 ses- 
terces. Les juges, n'él^nt pas payés, 
cherchaient à s'exempter de cette cor- 
vée. Sur le systt^me même âajuiiicium, 
voir Jndiclniii, Sur la distinction du 
jui/e.r et de ïarbiler, voir ArbttiiuB. 
Surlajudtcùposfulafio, voir Postula tlo, 

i" Dans les procès vrimineU, soumis 
à des jurys permanents (Voir QnaMtia- 
nes), on appelait j'uijex guaeslionù celui 
qui pri^sidait le jury en l'absence du 
préleur, aljudices les autres jurés. 

JndlcklDs. Le défendeur, une fois 
condamné par la sentence du juge, est 
dit Jadicatus. S'il n'exécute pas la 
sentence, il tombe sous le coup de la 
manua injpctio (Voir Injectio), et est 
traité par le demandeur comme un dé- 
biteur insolvable. 

Jndlclam* 1° Dans tout procès civil. 
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17* Jus publiée respandendi. Privilège 
accordé sous l'Empire à certains juris- 
consultes dont les réponses (responsa 
prudentum) et les écrits avaient la va- 
leur d'une chose jugée et contribuaient 
ainsi à fixer la jurisprudence ; 

i8o Jus senatum vocandi. Droii de 
convoquer le sénat ; 

190 Jus suffraqii. Droit de voter dans 
les assemblées du peuple (VoirComitia); 

20° Jus trium liberorum. Privilèges 
accordés par les lois dites caducaires, 
rendues sous Auguste, au père ou à la 
mère de trois enfants : celle-ci, par 
exemple, était dispensée de la néces- 
sité d'avoir un tuteur. P. J. 

Jaslarandam. Serment. Deux per- 
sonnes en différend peuvent s'entendre 
pour terminer le litige par un serment: 
avant tout procès Tune d'elles déclare 
solennellement devant les dieux l'exis- 
tence ou la non existence du droit 
réclamé. Ce serment est dit volontaire 



{Jusjurandum volunlarium) : l'une des 
parties n'a pas le droit de forcer l'aa- 
tre à le prêter. Au contraire, lorsque 
le procès est engagé devant le magis- 
trat, m jus^ la partie à laquelle est 
déféré le serment est obligée, soit de le 
prêter, soit de le référer à Tadversaire; 
sinon, le procès se termine au détri- 
ment de cette partie, qui est réputée 
n*avoir pas confiance dans son droit 
Dans la seconde phase du procès aussi, 
devant le juge (in judicio)^ le serment, 
ainsi déféré, ne peut être refusé. Dans 
ces deux cas, le serment est dit néces- 
saire (jusjurandum neceêsarium), 

JuAlItlimi. Suspension totale des 
fonctions publiques et de la vie entière 
de l'État. On décrétait le justiiium en 
cas de tumultus ou levée en masse, de 
deuil public, de perturbations apportées 
dans l'État par les violences des tri- 
buns de la plèbe. 
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pic ornement. Une corona lemniscata 
était regardée comme plus honorable 
qu'une couronne sans lemniscus. C'était 
aussi une parure que les femmes adap- 
taient aux couronnes de métaux pré- 
cieux ou de fleurs qu elles portaient 
dans leurs cheveux. Voir Coronat 

G. M. 

Lemares* Nom général dos âmes 
des morts; meus le plus souvent on 
confondait les lémures avec les larvae 
(Voir Larva)f et pour écarter ces reve- 
nants, le père de famille, dans la nuit 
des 11 et 13 mai {lemuria)^ parcourait 
sa maison en leur jetant des fèves noi- 
res et frappant sur un bassin de bronze. 

Léo* Signe du Zodiaque. Voir Zo- 
diacasi 

Leria* Ornements d'or qui déco- 
raient quelquefois le bas de la tuni- 
que. Voir Tnnicai G. M. 

Lex. Se dit proprement des décisions 
législatives prises par les comxtia cu- 
riata ou centuriaia (Voir Gomitia). On 
étendit ensuite le terme le.r aux déci- 
sions législatives prises par les comitia 
Iribula (Voir ce mot), c'est-à-dire aux 
plébiscites. La rédaction d'une loi com- 
prenait les parties suivantes : 1° la prae- 
scriptio legis ou indication sur l'adop- 
tion de la loi; la praescriplio d'une loi 
Quinctia, que nous a conservée l'écri- 
vain Frontin, est conçue en ces ter- 
mes : T. Quinctius Crispinus consul po- 
pulum jure roqavit (nom de l'auteur 
du projet de loi), populusque jure sci- 
vil in foro pro roslris aedis divi Julii 
pridie Kalendas Julias (nom du lieu 
et de la date «le l'assemblée). Tribus 
Sergia principium fuit (nom de la pre- 
mière tribu dont le vote était connu). 
Pro tribu Se.r. L. f. Virro pHmus 
scivil (nom du citoyen qui vota le 
premier dans cette tribu: 2<» le texte 
m«*uie de la loi; 3o des dispositions des- 
tinées ii raccorder la loi avec la légis- 
lation antérieure : les lois antérieures 



peuvent être supprimées {abrogaré), 
restreintes {derogare)^ remplacées par 
des articles ayant le sens contraire 
{obrogare), ou strictement maintenues 
(ce qu'on indiquait par la formule sui- 
vante : si quid jus non esnel rogarier^ 
ejus ea lege nihilum rogatum). 

Lex ceBAnl eeBseBd«« Voir Gensor 
et Formulât 

Lex colonlae* Voir Colonial 

Lex provtBclae* Règlement donné 
à chaque province romaine, dès le len- 
demain de la conquête, par le général 
et les decem legati (Voir Logatns). Ce 
règlement fixe la condition et les limites 
des villes, les districts judiciaires de la 
province, le chef-lieu. 

Lex re^a* On appelait leges regiae 
un certain nombre de dispositions de 
droit coutumier, où l'on voyait des lois 
rendues par les rois de Rome. 

Lex naerata* Loi à laquelle les ci- 
toyens avaient prêté serment avec des 
formules d'imprécation d^une gravité 
exceptionnelle. Les lois en vertu des- 
quelles avait été institué le tribunat de 
la plèbe (Voir Triboniis) étaient répu- 
tées sacratae. 

Libella* 1<> Petite monnaie d*argent, 
valant un as ; 

2«» Niveau, dont se servaient les char- 
pentiers et les maçons pour constater 
l'aplomb des surfaces planes. Il était 
composé de deux 
planchettes de lon- 
gueur égale formant 
un angle et réunies à 
leur milieu par une 
planchette transver- 
sale. Au sommet de '^ 4 
l'angle était fixé un f"»«- ***• 

fil à plomb (lig. 183). Lorsqu'on dres- 
sait cet instrument sur une sur- 
face plane, de façon à ce que l'angle 
fût en haut, si les deux pieds n'étaient 
pas au même niveau, le fil à plomb 
s'écartait du centre et permettait de 
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les toucher égalciucat des deux côtés. sautoir par une courroie. Le bois de 

Quand on jouait assis, on Fappuyait la lyre était de forme très variable. 

sur les genoux; quand on était de- et souvent très richement orné. 
bout, on la portait suspendue en F. V. 



MjUE i: 

magistrat &u-Je1i de la durée de sa 

2" Eii revl^tant un magistrat en Tonc- 
tiun ou ii sa sortie de charge des pou- 
voirs d'une magistrature supi^ricurc A 
lasifnnc; 

3" En donnant le pouvoir ronsulsire, 
prétorien ou ([uestorien, i un simple 
particulier qui n'a pas cxcrc£ une uia- 
glstrature. 

Oii confie aux pruini^^tslrals, soit 
des missions militaires, soit des pro- 
vincca à gouvumer. 

\ partir de Sylla, le consulat et la 
pnSturc devenant des magisiraturus ur- 
baines, les proinagistrats avaient seuls 
le pouvoir uiilitairt!. En a2, la lej: l'om- 
fieia supprima la proro^atiim et les 
promagistratures ne furent plu» don- 
nées aux anciens magistrats que cinq 
ans aprt)'s leur sortie de charge. 

Sous l'Empire on ronserva le titre 
des anciens promoglstrals (proconsuls, 
ele.) : mais alors ce ne sont que des 
gouverneurs de» provinces. P. J. 

actes, paroles, intentions, qui iiorlent 
atteinte à la dignîti^ ilu peuple romain, 
de ses reprise niants et plus tard de 
l'empereur, sont oonsidi^n?s et punis, 
dès le début du i"' siècle avant J.-C, 
comme des crimina majeelatù. On 
atteignit par là un ccrtaiu nombre 
de crimes politiques qui échappaient 
à raccusalion de peiiiiiellio (Voir ce 
mot). Sous l'Empire, le crimen »ia- 
ieatatia entraînait souvent contre l'ac- 
cusf, appolô l'eu* majeslalh, la peine 
do mort. Ces sortes de poursuites, que 
multipliaient les di'lateurs sMuits par 
l'appiit des crimes, Curent une excel- 
lente arme pour le despotisme impè- 

Halleolas. i" Petit malleus; 

i." Anne <|ui a la forme d'un inalluua : 
hasla incendiaire qui, li l'extrémitâ 
opposée i la cuipi), porte des matières 
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inOaiumables. On s'en servait pour en- 
flammer les vaiMeaui, les machines, 
les travaux de défense de l'ennemi, 
comme dans le> temps modernes on 
s'est servi du feu grégeois, et plus tard 
des boulets rouges ou des Tuaées incen- 
diaires. G. M. 

Hftllesa. Maillet de diverses Tormes 
et de divers usages : instrument des 
ciseleurs, des tailleurs de pierres, des 
maçons, des charpentiers, des menui- 
siers, des orfèvres, etc. ; masse avec 
laquelle les bouchers et les victimaire* 
assomment les animaux; gros marteaa 
des forgerons, etc. G. M. 

Maltut. 1° Poutre; 

S° .Mât de vaisseau, Ùxé dans le 
modiut. 

3° Mât ou perche, qui, fixée aux murs 
extérieurs d'un tbédlrc ou d'un cirque, 
servait à étendre le iielarium au-dessus 
delà cavea (Qg. SOI); 



Fift. ÏOJ. 

4° Arbre d'un pressoir, ou colonne à. 
hélice, qui, en tournant dans l'écrou, 
serrait la table supérieure du pressoir 
conti-c les matières placées sur la table 
inférieure ou dans la cuve. G. M. 

Hancepk Représentant d'une com- 
pagnie financière, qui traitait avec les 
censeurs ou les magistrats cbu^éa 
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le mandant qui ne l'indomnisc pas des 
dispenses faites ou qui ne prend pas à 
sa charge les obligations régulièrement 
contractées par le procurafor. Le con- 
trat de mandat cesse par la renoncia- 
tion de Tune ou de Tautre des parties. 

Hmndra* i^ Étable, et par suite les 
animaux que renferme Tétable avec les 
instruments de transport ou de culture 
quHls traînent et les conducteurs qui 
les guident; 

2*» Table de jeu, qui paraît avoir été 
quadrangulaire et divisée par des 
lignes, comme notre damier. G. M. 

MandnciM* Personnage de TAtel- 
lane. Sorte de croquemitaine qu'on re- 
présentait avec une bouche immense et 
de grosses dents qu'il faisait claquer. 

P. 

Hango* Marchand d'esclaves, qui 
suivait les armées romaines pour ache- 
ter les prisonniers de guerre et les 
revendre ensuite à Rome. Cette pro- 
fession était fort méprisée, d'autant 
plus que le mango s'etforçait de donner 
à ses esclaves, par une nourriture 
spéciale, une apparence de santé et de 
force, qui lui permettait de les vendre 
plus qu'ils ne valaient. Par extension, 
mango désigne aussi toutes sortes de 
revendeurs, 
surtout de re- 
vendeurs mal- 
honnêtes. 

F. V. 

Han t ca* 
10 Manche par- 
fois très large 
tombant jus- 
qu'au poignet 
et adaptée à la 
tunique ou à 
la dalmatique 
(Voir Dalma- 
tica) ; 

20 Gant, mi- 
taine, mouflle. 




Les Romains ne s'en servaient guère que 
pour raison do santé, ou pour protéger 
la main dans des circonstances spéciales 
(à la chasse, en labourant, etc.); 

3» Brassard porté par les archers 
entre le poignet et le coude du bras 
gauche, qui, tenant Tare, était plus 
exposé aux coups ; brassard, pièce d'ar- 
mure qui protégeait tout le bras droit de 
certains gladiateurs, gantelets (fig. 202). 
Ces brassards étaient faits en étoffe, en 
cuir ou en bandes métalliques [lamina); 
4» Main de fer, harpon ; 
5» Au pluriel chaînes, menottes. 

G. M. 
llanipiiliis* Division de la légion. 
Il tira son nom, dit-on, de la poignée 
de foin attachée à une perche, qui lui 
servait d'enseigne à Torigine. Il com- 
prenait deux centuries. 

Mannufl. Cheval dç race gauloise, 
de très petite taille, mais estimé pour 
sa rapidité et sa solidité. G. M. 

llanslo* Gttc, auberge, station. Les 
mansiones étaient établies le long des 
grandes routes pour le service des voya- 
geurs. G. M. 

Mantclo (mantlle» mantellwnv 
manlellnm)» Serviette essuie-mains. 
Quelquefois aussi nappe pour couvrir 
la table. 

Hanlica* Besace formée de deux 
sacs assemblés par l'ouverture. Elle 
était portée par les fantassins, sur 
l'épaule, l'un des sacs pendant en avant 
l'autre par derrière, ou placée sur le 
dos d'une béte de somme de manière 
que les deux sacs se fissent contre- 
poids. G. M. 
Manablae* Voir Praedat 
ManninlBslo* Affranchissement de 
l'esclave. On obtient ce résultat par 
trois procédés : i^ par la vindicta : on 
simule un procès devant le magistrat; 
le maître, l'esclave et un tiers, appelé 
adserlor libertalis^ se présentent ; Vad- 
serlor dit : Aio hune hominem liberum 
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véline cuiployée par le» Belges. Le fer 
en était très large. G. M. 

llatheiiuitlcl* Astrologues, en géné- 
ral chaldécns. Ils exercèrent leur art à 
Rome dès Tépoque de la République. 
Au i*»' siècle, ils furent à plusieurs re- 
prises chassés d'Italie. Néanmoins leur 
crédit s'accrut; les empereurs et les 
femmes nobles les consultaient sou- 
vent; et Alexandre Sévère, au iii« siècle, 
leur permit d'enseigner publiquement 
leur science à Rome. 

llatrtiiiontuin* Mariage. Le mariage 
valable {justum, letfitiînum matrimo- 
nitnn, justae nuptiae) se distingue du 
conciibinaluSf ou union illégitime, par 
rintention seule; meus plusieurs indices 
prouvent cette intention : 1» les fian- 
çailles qui le précèdent souvent (Voir 
Sponsalia) ; 2^ la rédaction d'un contrat 
(Voir Tabolae nuptiales); 3o la céré- 
monie de la deductio (Voir ce mot). Il ne 
peut avoir lieu qu'entre des personnes 
a) qui jouissent du jus conubii (Voir ce 
mot), b) qui ont atteint Tâge légal, c) qui 
ne sont point parentes à un degré pro- 
hibé, d) et qui ont l'autorisation du chef 
de la famille. 

a) L'union de deux personnes qui 
n'ont pas toutes deux le jus conubii 
n'a ni le nom, ni le caractère, ni les 
effets légaux du malrimonium : c'est le 
concubitia^us (Voir ce mot); 

b) L'âge légal du mariage était qua- 
torze ans pour les hommes et douze ans 
pour les femmes ; mais, en fait, Thomme 
ne se mariait guère avant d'avoir quitté 
la toge prétexte ; 

c) H était rare qu'une fille sortît par 
le mariage de sa gens {enubere). A l'ori- 
gine, le mariage entre parents au 
sixième degré était interdit [inceslum, 
ne farine, incesfoe nupliae); plus tard, 
on le permit entre parents au quatrième 
degré et même au troisième (entre 
nièce et oncle paternel, mais non entre 
nièce et oncle maternel, ni entre neveu 



et tante paternelle ou maternelle). L'a- 
doption produisait à cet égard les 
munies effets légaux que la parenté 
naturelle ; 

d) C'est le père de famille qui mariait 
ses enfants ; aussi le consentement pa- 
ternel était-il la condition essentielle 
de la validité du mariage. Mais, en 
principe, on exigeait le consentement 
des parties, et même le consentement 
du père du marié, quand le pater famù 
lias était Taleul. 

Il y a deux catégories de mariage. 
Dans Tune, qui comprend les mariages 
par confarrealio, coemplio et usus (Voir 
ces mots), la femme tombe in manum 
maritif elle est absolument soustraite à 
l'autorité paternelle, ses liens légaux 
sont rompus avec son ancienne famille : 
elle entre avec ses biens dans la famille 
de son mari. Dans l'autre, ou mariage 
sans conventio in manum, la femme 
conservait ses relations légales avec son 
ancienne famille, restait soumise à l'au- 
torité de son père et gardait l'adminis- 
tration de sa fortune. 

Le mariage sine conveniione semble 
constitué par le fait seul de la cohabi- 
tation. Le mariage avec conventio était 
précédé de fiançailles (sponsalia), célé- 
bré par des noces {nuptiae), après les- 
quelles la femme jouissait de tous les 
droits et de toutes les prérogatives de 
la matrona. Le mariage était rompu 
par la répudiation {claves f^dimere ; 
voir Repudiatio) et \edi\orcc{divortium, 
diffarreatio, remancipatio) . 

Le mariage était considéré comme 
un devoir civique. Les censeurs pou- 
vaient punir d'une note infamante {nota) 
les célibataires obstinés. Le mal alla 
grandissant de plus en plus : Auguste 
dirigea contre les célibataires des lois 
très sévères {leges Juliae) qui ne purent 
rien contre le relâchement des mœurs 
et la dissolution des liens de la famille. 

G. M. 
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parce qu'il ^^tait armé à la gauloise 
(fig. 213, d'après un modèle exécuté au 




FiK. 213. 

musée de Saint-Germain). P. 

Harrhinm, mnrrhea et myrrhina. 

Vases murrhins, vase en porcelaine, 
faits avec une terre fine qui se trouvait 
dans le pays d'Orient (murrha). Ces 
vases, très précieux, coûtaient très 
cher et étaient peut-être exportés de 
Chine. G. M. 

Haras* Mur d'une ville, protégé sou- 
vent par des tranchées et des levées de 
terre extérieures, garni de créneaux et 
de tours défensives, et percé de portes 
fortifiées. G. M. 

Hascalas* Machine de guerre, sorte 
de parapet ou de mantelet, employé 
dans les sièges pour protéger le soldat 
contre les traits de l'ennemi. C'étaient 



des sortes de testudo ou de vinea. 

G. M. 

MasU-nm opas et absolument, mu- 
ai vonu Mosaïque en émail, d'abord 
uniquement employée pour les pla- 
fonds, et, plus tard, pour les planchers 
comme pour les pavés. G. M. 

Hoataceam. GAteau de vin doux, de 
farine, de fromage, assaisonné avec de 
l'anis et des feuilles de laurier que, 
dans les noces, on offrait aux invités 
sur le point de quitter les époux. G. M. 

Hatationoa* Relais de postes, où 
les courriers officiels trouvaient des 
chevaux frais. G. M. 

Mataaou Contrat de prêt institué 
par le droit des gens (Voir Jns gentinm), 
mais*que le droit civil (Voir Jns dTile) 
sanctionna par une action spéciale 
(Voir Actio). Il engendre l'obligation de 
rendre, non pas les choses prêtées 
elles-mêmes, mais des choses de même 
genre, en qualité et en quantité égales ; 
le prêt d'argent ou de bouteilles de vin 
est un mutuum; le prêt d'une statue 
est un commodatum (Voir ce mot). 
L'obligation créée par le mutuum est 
sanctionnée par une action de droit 
strict (Voir Actio], qu'on appelle la 
condictio certi. Le mutuum et le com^ 
modalum, à l'époque classique, ont 
remplacé le nexum comme mode d'em- 
prunter. Voir Nexnsii 

Hyoparo (mot grec)* Vaisseau de 
pirate. La carcasse en était en osier 
recouvert de peaux; il était très ra- 
pide, et employé principalement par les 
Saxons. Voir Navigiom* G. M. 
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{vit ta); elle était couronnée sous son 
voile d'une couronne de fleurs cueillies 
par elle-même. 

La fête commençait par une prise 
d'auspices, dès Taube : on y consultait 
les oiseaux et on immolait une brebis. 
Si les auspices étaient favorables, on 
concluait, en présence de dix témoins, 
le contrat de mariage avec le consente- 
ment des conjoints. Ensuite une femme 
mariée, faisant l'office de pronuba, 
amcnedt les époux l'un à l'autre : ils 
se donnaient la main; puis, en csis de 
marieige par confarreaiio^ il y avait 
oblation d'un gâteau et sacrifice d'un 
animal par les mariés. Les témoins 
exprimeiient leurs souhaits de bonheur 
par l'exclamation féliciter, et l'on cé- 
lébrait un festin nuptial [coena) dans la 
maison du père de la jeune fille. 

La seconde partie des noces est la 
conduite de l'épuuse à la maison de 
l'époux (Voir Dedactio Mnliebris). 

Le troisième acte de la cérémonie 



était la réception de l'épouse à la mai- 
son. Le mari reçoit la femme dans 
Vatrium, après qu'on lui a fait franchir 
le seuil en la soulevant; il lui commu- 
nique le feu et l'eau, symboles de la 
vie commune et du culte domestique 
auquel elle va prendre part. La jeune 
femme invoque les dieux, dans Vatrium 
de sa nouvelle maison où la pronuba 
a dressé en face de la porte d'entrée le 
lit nuptial (lectus genialis). Les céré- 
monies se terminent le lendemain des 
noces par la fête des repolia, G. M. 

Naptlae Jasiae* Voir Matrimo- 
ninnii 

rVymphaeain ou rVymphemiu Édi- 
fice consacré aux Nymphes. C'était une 
vaste salie où jaillissaient des fontaines 
et que sa fraîcheur rendait agréable 
pendant la chaleur du jour. Le nym- 
phaeum était souvent un annexe des 
thermes et était magnifiquement décoré 
de colonnades, de statues, de mosaï- 
ques ou de peintures. G. M. 
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Obba* Vase en terre ou en osier tressé 
au fond pointu et muni de deux anses. 
11 servait à mettre du vin. 

On appelle ohhatus un bonnet pointu 
dont la forme rappelle celle de Vobha. 

G. M. 

Obellscns* l** Obélisque, colonne 
quadrangulaire qui va en s'amincissant 
et se termine par une pointe quadran- 
gulaire et pyramidale. Les Romains 
apportèrent à Rome des obélisques 
égyptiens ; 

2» Comme obelus, obèle, raie trans- 
versale dont les critiques marquaient 
les fautes, dans les manuscrits. G. M. 

Obllgatio* Lien juridique par lequel 
une personne s'engage à accomplir 
certains actes au profit d'une autre, et 
que garantit une sanction légale. Les 
plus anciennes formes d'obligations 
dérivent du droit civil [nexvin, sponsio ; 
Voir ces mots) ; le plus grand nombre 
viennent du droit des gens (Voir Jus 
gentium, Mandatnxn, Gondactioi Stipula- 
tio). Celles-ci seules sont accessibles 
aux pérégrins. L'obligation ne résulte 
pas seulement d'un contrat ; elle peut 
aussi résulter d'un délit. Voir Poena. 

Obnnntiatlo» Opposition k la tenue 
des comices, motivée par l'annonce de 
signes défavorables (Voir Angnr). A la 
fin de la République, Vobnunlialio per- 
dit tout prestige religieux ; les divers 
partis se flattaient à l'avance d'empê- 
cher à tel jour les comices en faisant 
usage de Vobnuntiatio. Cette pratique 
fut tour à tour réglementée par les lois 
Aelia et Fufia, supprimée en 58 avant 
J.-C. par la loi Clodia, puis de nouveau 



remise en vigueur; mais on avait 
cessé de la prendre au sérieux. 

Obsldlonalis (eoroBa}*VoirCorona* 

ObAtraipyoni* Bande de cuir (fas- 
cia) pour attacher la chaussure. Elle se 
place transversalement sur le cou de 
pied, ou entre l'orteil et le second doigt 
du pied. Voir Solea. G. M. 

Obstrii^InDU Sorte de sandale sans 
talon. Les cordons qui la maintenaient 
étaient passés dans deux bandes de 
cuir, cousues de chaque côté du pied 
à la semelle ; sa forme rappelle donc 
un peu celle des souliers dits « Mo- 
lière ». G. M. 

Ocenpatlo* La prise de possession 
d'une chose pouvant être l'objet de pro- 
priété privée et n'appartenant à per- 
sonne confère la propriété de cette 
chose : ce mode d'acquérir la propriété 
est dit occxtpatio. Sont réputés Y*e« nul- 
lius, c'est-à-dire n'appartenant à per- 
sonne : 1<^ les prises faites sur Tenncmi 
(Voir Praeda) ; 2» l'Ile qui natt au mi- 
lieu de la mer, les perles trouvées sur 
le rivage, le poisson, le gibier ; 3<* les 
choses abandonnées par leurs posses- 
seurs (vacua^ res dertliclae) . 

Ocre»* Jambière, pièce de l'armure. 
C'était une garniture en métal, qui cou- 
vrait la partie antérieure de la jambe, 
depuis la cheville jusqu'au genou : elle 
était maintenue par des boucles, et par 
des courroies qui passaient derrière la 
jambe. Les ocreae étaient souvent ri- 
chement ornées ou artistement ciselées 
(fig.218). LesSamnitcs et les gladiateurs 
dits Samnites n'avaient qu'une ocrea, 
à la jambe gauche; la lourde infanterie 
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d'cBufs; à chaque tour, on enlevait un les spectateurs savaient exactement 
ovum de son support ; de sorte qu'à et sans peine le nombre des tours 
n'importe quel instant de la course, parcourus. P. 



Paclnm. Convention entre deux in- 
dividus. Si cette convention n'est ac- 
conipaf(m'e d'aucun appareil oxti^rieur, 
d aucune fonnalitr juridique, le pactum 
est dit nudum^ et il demeure sans etfct 
au point de vue du droit civil. Dans 
le cas contreiire, il est obligatoire et 
prend le nom de contractus ^ contrat. 
— Le droit prétorien (Voir Edictnm et 
Jns honorarium) s'efforça de faire res- 
pecter les simples pactes : d'une part, 
il permit d'opposer une exception , 
exceplio pacti convenli (Voir Formula) 
à l'adversaire oublieux du pacte con- 
clu ; d'autre part, il sanctionna par des 
actions (Voir Actio), le pacte par le- 
quel on promettait de payer à jour 
fixe une dette préexistcmte (pacte de 
constitut) et le pacte par lequel deux 
personnes s'étaient engagées à termi- 
ner leur procès par un serment (Voir 
Jnajnrandam] . 

Paedago^s. Esclave instruit, d'un 
rang plus élevé que les autres, qui avait 
pour tâche de surveiller les fils du maî- 
tre, de les faire travailler, de les ins- 
truire dans les arts et dans les sciences, 
de les conduire à l'école, de les accom- 
pagner à la promenade, en un mot de 
les surveiller. C'était une sorte de pré- 
cepteur. F. V. 

Paennla. Manteau sans manches. 
Fermé complètement par derrière et 
presque entièrement par devant, il était 
échancré sur les deux côtés et percé 
en son centre d'une ouverture romle 
pour la tète. 11 était fait en gausapa, 
en laine ou en cuir, et muni souvent 
d'un cucullm. 11 était porté par les 
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hommes (fig.. 226) et par les femmes 
sur la toge, la palla ou la 
tunique, et servait en 
voyage ou bien en ville, 
par le froid ou la pluie. 

G. M. 

PaKanalla. Fêtes pu- 
bliques, célébrées en l'hon- 
neur des génies ou Lares 
du pagus par les magistri 
pagorum. 

Pavana»* S'oppose à 
monlanus. Voir Septimon- 
tiamt 

Pa^as* 

I. Avant la formation des villes. 

10 Division * territoriale comprenant 
plusieurs huttes et enclos, protégés par 
une arx ou un castellum. Plusieurs 
pagi forment une commune (populus^ 
civUas) dont le centre est un fotmm ou 
condliahulum (Voir ce mot) ; 

20 Varx ou le castellum lui-même. 

II. Après la naissance des villes. 

10 Portion du territoire de la civitcLS^ 
correspondant à un ancien pagus et 
ayant conservé ce nom ainsi que ses 
sacra paganalia\ 

2" Le vicus ou village, centre de ce 
pagus. P. J. 

Pala. 10 Sorte de pelle dont se ser- 
vaient les agriculteurs pour retourner 
la terre; elle se composait d'un man- 
che en bois muni à l'une des extrémi- 
tés d'une lame de fer arrondie; 

20 Le côté le plus large d'une bague, 
le chaton où est fixée la pierre. F. V. 

Palacfstra. Monument consacré aux 



PELV 



2H 



PERG 



croissant [Utnala pella), mais plus sou- 
vent d'une circonfércnre tronquée à sa 
partie supérieure et munie de deux 
échancrures semi-circulaires symé- 
triques (ûg. 235). C'était le bouclier des 
Th races. 

G. M. 

Pel%lft« Bassin de métal, chaudron. 

G. M. 

Pénates. 1°* Dieux protecteurs du 
penus; ils avaient pour autel le foyer 
ifocus)\ ils étaient au nombre de deux 
par maison, représentés sous la forme 
de génies dansant et soulevant une 
corne à boire ; 

2« La maison elle-même ; 

3* Pénates publiai. Dieux protecteurs 
de l'État. On distinguait les pénates 
romains, placés dans VahHum Vestae à 
Home, et les pénates de la ligue Latine, 
dont le sanctuaire, situé à Lavinium, 
était visité chaque année par les prê- 
tres, ainsi que par les magistrats à leur 
entrée ert charge et à leur sortie de 
charge : ces «lerniers pénates passaient 
pour être ceux qu'Énée avait apportés 
de Troie. 

Pendentes* Voir Inauresi 

PenlciUimi ou peniclllos* 1<> Pin- 
ceau, brosse de peintre; 

2° Charpie placée au bout d'une tige, 
de façon à reproduire la forme du pin- 
ceau; 

30 Éponge. G. M. 

Pensio* Redevance ou prestation 
exigible à des époques périodiques. 

Penoia. Voir Paennlat 

Penns ou Cella penaria* Chambre 
des provisions, qui contient les objets 
emmagasinés pour toute la durée de 
Tannée; elle se distingue de l'office 
[cella promptuaria.) qui renferme les 
aliments destinés à la consommation 
de chaque jour. Le penus : dans les 
vieilles maisons romaines, était placé 
près de V atrium; plus tard, il fut 
placé sur le derrière de la maison. — 



On appelait penus Vestae un endroit 
fermé du temple de Vesta, où se trou- 
vaient divers objets sacrés. 

Pera. Musette, ou besace en cuir, 
portée sur l'épaule au moyen d'une 
courroie. Les philosophes de profes- 
sion la portaient, ainsi que les men- 
diants, les paysans, etc. G. M. 

Perdnelllo. Acte par lequel un ci- 
toyen se comporte en ennemi de l'État. 
Sous la royauté, on appelait de ce nom 
le régicide et la trahison sous la Répu- 
blique ; on y ajouta les complots pour 
le rétablissement des rois, la violation 
du droit d'appel au peuple, les atteintes 
k l'inviolabilité des tribuns. Sous la 
royauté et dans les premiers temps de 
la République, des duoviri perduellio- 
nis instruisaient ou jugeaient ces pro- 
cès. A la fin de la République, le crimen 
majestatis (Voir Maj estas) remplaça les 
anciens procès de perduellio. 

Pereii^inas* On appelle peregrini 
tous ceux qui ne sont ni citoyens (Voir 
Givitas) ni Latins (Voir Jas Latii). On 
distingue : 1® les peregiHni qui conser- 
vent le bénéfice de leurs lois nationa- 
les, qui les régissaient avant la con- 
quête; 2° les peregrini dedititii, qui 
ont perdu ces lois et qui ne peuvent 
invoquer d'autre droit que les princi- 
pes juridiques du jus gentium (Voir ce 
mot), communs à toutes les nations. 
C'est sur la condition fort précaire de 
ces derniers pérégrins qu'est réglée 
celle des affranchis de la dernière caté- 
gorie (Voir Libertns). Sous l'Empire, la 
concession fréquente du droit de cité 
diminua le nombre des pérégrins, jus- 
qu'à ce que l'édit de Caracalla, en 215, 
accordât la cité romaine à tous les 
sujets de l'Empire romain. 

Pergola* Toute espèce de construc- 
tion légère ou d'appentis ajouté à un édi- 
fice et, entre autres : balcon ou galerie 
extérieure, salle de cours non située 
au rez-de-chaussée, salle d'observa- 
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Pila (avec t long), l» Mortier pro- 
fond et très résistant où Ton broyait 
les substances dont on voulait faire 
une poudre impalpable ; 

2® Pilier. Prise dans ce sens, la pila 
désigne une pile de forme un peu co- 
nique , comme celles qu'on emploie 
pour soutenir le tablier d'un pont. 
Le même mot désigne les colonnes sur 
lesquelles les libraires de Rome aiii- 
chaient les ouvrages qu'ils publiaient; 
3<» Jetée, brise-lame. M.-A. R. 

Pilanl. Nom donné aux triariij 
parce qu'ils combattaient avec le pi- 
lum. 

Ptlentniiu Char d'origine espagnole, 
richement orné, dont on se servait à 
Rome dans les cortèges et les fêtes. II 
était très élevé, ouvert de tous côtés, 
et muni d'un baldaquin. F. V. 

PUeolas et plleoimn. Petite calotte 
circulaire, de laine feutrée, qui se por- 
tait sur le haut de la tète, dans la rue 
et dans l'intérieur de la maison. L'usage 
s'en est conservé dans le costume ec- 
clésiastique G. M. 

Pileiis* Chapeau ou calotte de feu- 
tre, semi-ovale ou conique, pourvue 
d*un très petit rebord, et 
plus souvent sans rebord, 
empruntée aux Grecs par 
les Romains (ûg. 242). Il 
était porté par les hom- 
mes, le plus souvent par 
les ouvriers qui travail- 
laient dehors, mais quel- 
quefois aussi par de grands person- 
nages. 

Quand il est conique et que la 
pointe en retombe en avant c'est le 
bonnet phrygien. Il était chez les Ro- 
mains l'emblème de la liberté : le don- 
ner à un esclave (servum ad pileum 
vocare) c'était l'affranchir. G. M. 

Pilniii* 1* Arme de trait des Ro- 
mains. C'était un javelot d'environ 
trois pieds de long. La hampe en bois. 
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de moyenne grosseur mesurait trois 
pieds. Le fer, qui était un peu moins 
long, se composait de deux parties : 
une assez mince et carrée, munie à 
son extrémité d'une pointe, et une 
autre, ronde polie et creuse, 
dans laquelle on enfonçait 
l'extrémité de la hampe; au 
milieu du cône formé par 
cette seconde partie du fer, se 
trouvait une languette large 
et plate, qui pénétrait dans la 
hampe pour mieux assurer 
l'assemblage (fig. 243). Avant 
Marins, deux crochets de fer 
réunissaient la hampe et le 
fer du pilum. Marius en sup- 
prima un, qu'il remplaça par 
une cheville en bois. Quand 
le pilum frappait le bouclier, 
cette cheville se cassait, le 
pilum se courbait, rendait le 
bouclier difficile à memicr et '''?• ^*^* 
ne pouvait plus être utilisé par l'en- 
nemi. César, dans la même intention, 
employa du fer doux pour la partie 
métallique de la lance (sauf la pointe) ; 
le fer se courbant, il obtenait les 
mêmes résultats. 

Le pilum était l'arme des fiaslati et 
des principes. Le pilum des premiers 
temps semble avoir été beaucoup plus 
massif et plus lourd; dans la suite, il 
ne fut plus usité en campagne, mais 
seulement dans les sièges (pilum mi- 
nale); 

20 Lourd pilon, dont la forme rap- 
pelle celle du pilum^ et qui sert à broyer 
les matières dans un grand mortier. 

G. M. 
Pinna* i^ Plat du gouvernail ; 
2^ Créneaux disposés au sommet 
d'une murcûlle. 

Pisees* Signe du Zodiaque. Voir Zo- 
diacns. 

Piscina* Réservoir destiné soit à 
élever des poissons (vivier), soit à con- 
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Porlilor. Pi'ogcr, sorte d'officier 
«|!ii, sous la (liroclion îles publicani, 
percevait le poilor'ntnu droit sur les 
transports, les iniportations, les expor- 
tations. Il visitait les ha;;agcs des voya- 
fioiirs et remplissait des fonctions ana- 
logues à celles de nos douaniers. 

F. V. 

Porlorinm. lnlp(^t exigé pour le 
transport des marchandises à de cer- 
tains endroits. Il correspond a la fois à 
notre douane, à nos péages et mt*me à 
nos octrois. Il fut d'abord affermé à des 
publicains {isocii poiiorti) qui se char- 
geaient de l'exiger des voj-ageurs. Pos- 
térieurement il fut en partie concédé à 
des agents d'exploitation directe [pro- 
curatores<^ en partie exploité, comme 
auparavant, par des fermiers soumis au 
contrôle des procurateurs. Le taux de 
l'iuipùtétait, en général du quarantième 
de la valeur des objets, d'où le nom «le 
quadragesima donné à l'impôt {qnadra- 
'jesima Asiae, Galliarttniy etc.). 

Porfliis. 1" Port naturel, rade; 

2® Port artificiel, avec brise-lames, 
jetées, bassins spéciaux, ateliers de 
construction et de réparation, approvi- 
sionnements variés et fortifications; 

3** Entrepôt, magasin. G. M. 

Poses* Mélange d'eau, de vinaigre et 
d'œufs battus, boisson populaire et que 
buvaient surtout les soldats. G. M. 

PoftscAsio* i" On appelle ainsi, en 
général, le fait d'user d'un droit, l'exer- 
cice visible et palpable qu'on fait de 
ce droit. Priuiitivemeiit, le mot posses- 
sio s'applique seulement à l'exercice du 
droit de propriété; dans la suite, on 
admit que les servitudes (Voir SerTitus) 
étaient des droits susceptibles «l'exer- 
cioe matériel, aussi bien que le droit 
de propriété. 

Pour qu'un individu soit vraiment 
possessor d'une terre, il faut qu'il ait 
eu l'intention d'en prendre possession, 
et qu'il continue de la détenir. Cette 



«louble circonstance ne prouve rien on 
faveur de la légitimité de son droit; le 
dominium de cette terre (Voir Domi- 
niam; peut appartenir à un autre. 

Le possessor est l'objet de certaines 
protections : si un tiers le tracasse ou 
le dépossède, le préteur donne au pos- 
aessor lésé des interdits (Voir Interdic- 
tum) pour faire cesser ces tentatives 
ou pour les réintégrer. Cet usage n'était 
pas moins propice pour les vrais pro- 
priétaires possesseurs de leurs terres 
que pour les possesseurs non proprié- 
taires; si ces propriétaires étaient in- 
quiétés, il était plus expéditif et plus 
sur d'alléguer le fait aisément véri- 
fiable de leur possession et de solliciter 
du préteur un interdit, que d'intenter 
une lei vindicatio (Voir Vindicatio), qui 
nécessitait la preuve, souvent difficile 
à faire, de leur droit de propriété. 

Le Romain ou le Latin ont la posses- 
sio de fonds italiques, sans en avoir le 
dominium, dans les cas suivants : 
1° lorsqu'ils se sont installés .sur ces 
fonds, avec l'intention de les posséder; 
2» lorsqu'ils les ont acquis par Iradilio 
(Voir ce mot), alors que ces fonds, res 
mancipi, ne peuvent être acquis que par 
mancipalio fVoir Mancipium); A** lors- 
que, par un acte juridique, ils ont 
acquis de bonne foi, d'un tiers non 
propriétaire, les fonds qu'ils possèdent; 
4° lorsque ces fonds leur avaient été 
attribués en héritage, en vertu du 
droit prétorien, non du droit civil 
(Voir Hères). Alors la prolongation de 
la possessio sans interruption pendant 
deux années (et seulement pendant un 
an pour les meubles) transforme Ir 
possessor en propriétaire, en l'investis- 
sant du dominiwn, pourvu qu'au début 
de ces deux années, il ait été de bonne 
foi, en s'installant sur ces fonds, et 
pourvu qu'il se soit installé en vertu 
d'un acte juridique. 

Le pérégrin qui occupe un fonds 
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3« Polestas palria. Puissance du pt^re 
<îe famille sur se» descendants et sur 
ceux qu'il adopte, quel que soit leur Age. 
Trois ventes successives du fils, une 
vente unique du petit-fils ou de la fille, 
le mariage de la fille avec manus (Voir 
ce mot), enfin lY*mancipation (Voir 
Bmancipatio) diHruisent la pofestas pa- 
lria en faisant sortir l'enfant do la fa- 
mille. La mort du père ou la perte par 
le père de la liberté ou du droit de cité 
détruisent la palna polestas, sans faire 
sortir l'enfant de la famille. L'élévation 
lie l'enfant aux dignités comporte à 
Torigine : le droit d'exposition des en- 
fants, supprimé à l'époque impériale; 
le droit de vie et de mort après avis du 
consilium (Voir ce mot), droit qui se 
transforme peu à peu en droit de cor- 
rection ; enfin le droit absolu de dispo- 
ser des biens du fils, droit mitigé dés 
l'époque d'Auguste par les privilèges 
accordés au peculium castrense (Voir 
Pecnlinm). 

Praecidanea (hostla). Voir Hostia. 

Praeclactlones* Larges paliers qui, 
dans un théâtre ou un amphithéâtre, 
couraient tout autour d'un maenianum, 
en avant du balleus qui le séparait du 
maenianum supérieur (Voir Theatmm 
et Ampbitheatnun). 

Praeco. Héraut, crieur public, rem- 
plissant une foule de fonctions : il 
convoquait les centuries dans les co- 
miceSf proclamait les résultats du vote, 
annonçait au tribunal les noms des 
parties et lisait les sentences, procla- 
mait, dans les jeux, les noms des vain- 
queurs, etc. F. V. 

Praeda* Butin fait à la guerre. En 
général le butin servait à couvrir les 
frais de la campagne. Les soldats rece- 
vaient une part du butin proportion- 
nelle à leur grade. Après l'établisse- 
ment d'une solde en 406 avant J.-C, 
l'État devint seul propciétaire du butin, 
du moins théoriquement. La prae(/a dif- 



fère des manubiae en cela que celles-ci 
sont le produit en argent de la vente 
de la praeda. 
PraedeH litls et vlndieiarnni. 

Voir Sacramentumi 

Praedia* Fonds de terre. 

1° Praedia rusiica. Fonds non bâtis, 
situés à la campagne ou en ville ; 

20 Praedia tirhana. Fonds bâtis, si- 
tués en ville ou à la campagne ; 

30 Praedia collalicia. Terres données 
aux vétérans contre une indemnité 
par les habitants de certaines villes 
italiques. P. J. 

Praefcctara« I. Domaine dans le- 
quel s'exerce l'activité du préfet (on dit 
préfecture du prétoire, de la ville, etc.). 

II. 1° Ville où le préteur urbain (Voir 
Praetor) délègue pour dire le droit un 
praefectus jure dicundo. C'étaient, soit 
des municipes privés du Jus suffragii et 
du Jus honorum, soit des colonies dont 
les indigènes n'avaient pas ces droits, 
et par conséquent, à l'origine, proba- 
blement tous les municipes et toutes 
les colonies ; 

2« Après la lex Julia (90), les villes 
dltalie eurent la civilas complète et 
devinrent des municipia autonomes ; 
certaines, par exception, demeurèrent 
des préfectures ; ce sont les villes à qui 
on ne reconnaît pas le droit d'élire 
des duoviri Jure dicundo. 

m. Communes rurales, vici attribués 
[altributi) à une autre cité que celle sur 
le territoire de laquelle ils se trouvent 
et gouvernés par un praefectus délégué 
par la cité à laquelle ils sont attribués. 

IV. Sous Dioclétien l'Empire est di- 
visé en quatre grandes préfectures, 
subdivisées en diocèses (Voir Diocesis), 
gouvernée par un préfet du prétoire, 
ce sont : 1» Italie ; 2» Gaule ; G» Orient ; 
40 lllyricum. P. J. 

Praerectns* Délégué des magistrats, 
du sénat, du gouverneur de province, 
ou des empereurs. 
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le cnnnen snîiarey cessèrent de bonne 
heure d'ôtre compris, mais non d'ôtre 
récit^rs. Un changement «le mot annu- 
lait la prière; aussi les magistrats se 
la faisaient soufder {verba praeire). — 
Prononcées à voix basse, les prières 
étaient dites preces mulae; on devait 
parler à haute voix quand on déposait 
quelque chose sur l'autel — Dans le 
rilus romanus (Voir Ritas), on priait 
en gènirral debout, en tenant l'autel avec 
les mains ; quand on avait tcnninè, on 
portait la main à sa bouche : ce <ler- 
nier acte s'appelait adoraiio. Dans le 
rilus f/raeciis (Voir Ritus), on se pros- 
ternait devant l'image du dieu, on em- 
brassait ses genoux, ses mains et ses 
pieds, puis le pavé du temple : cet en- 
semble de cérémonies s'appelait .çm/>- 
pUcatio. 

Prelnin. !<> Poutre ou table d'une 
presse (Voir Torcular); 

2" Par suite, la presse elle-même; 
presse â vin, à huile, à papier, à linge, 
etc. G. M. 

Prennallo. Démarches faites par les 
candidats aux magistratures pour cap- 
ter la faveur populaire. 

Prenslo. Droit de mettre en état 
d'arrestation quiconque résiste au ma- 
gistrat ou à la loi. Ce droit est l'un 
des privilèges de V'unpeiHum. Le droit 
de prcHsio et le droit de vocalio (Voir 
ce mot;i forment le jus coercUionis. 

PrimipUas (Prima» plias). Cen- 
tarion primipilaire, commandant la 
première centurie des triaires. C'était 
le plus élevé en dignité de tous les 
centurions. Il était chargé de la garde 
de l'aigle de la légion et avait place aux 
conseils des hauts officiers. G. M. 

Prlncepfit* 

1. Princeps sendius. 1° Sous la Répu- 
blique, le sénateur inscrit le premier 
sur Valbum senatorum ; 2<» sous l'Empire, 
l'empereur. 

H. Princeps juventulis. Sous TEmpire, 



le premier des sévirs conmiandant un 
escadron {turma) des chevaliers. Ce 
titre a été régulièrement porté par les 
fils des empereurs. 

III. Princeps (dans la légion). A par- 
tir de Camille , légionnaire «le la 
deuxième ligne de grosse infanterie 
(Voir Hastati (;t Triarii). Les pHncipes 
sont armés du pilum [Voir ce mot). 
Ils forment dix manipules de cent vingt 
hommes chacun. A partir de Marins, 
ils ne diffèrent plus en rien, au point 
de vue de l'armeuient, des autres 
légionnaires. Mais leurs centurions, su- 
périeurs en grade à ceux des hnstafi^ 
sont inférieurs à ceux des /;'m?'/t. Toutes 
ces désignations ( hnslali. principes, 
Irioriij persistent plus tard, mois seu- 
lement pour distinguer le grade des 
centurions. 

IV. Princejis praetorix ou le.fjionis. Le 
second centurion de la légion à l'époque 
impériale. 11 est surtout chargé de 
l'administration du corps. P. J. 

Prinelpalls* Tous les sous-officiers 
et spécialistes compris, pour la hiérar- 
chie militains entre les simples soldats 
et les centurions. 

Prloclpla* Partie du camp romain. 
C'était remplacement occupé par la 
tente du général et par celles des offi- 
ciers supérieurs, par le tribunal où le 
général rendait la justice et d'nîi il 
haranguait les soldats, par l'autel, par 
les sujna rassemblés des légions et par 
la place d'armes où se réuniss.iient les 
s(ddats convoqués par leur chef. Voir 
Castra* G. M. 

Prlnclpiaoï. On désigna ainsi la 
première curie ou la pn'mière tribu 
appelée à émettre son vote dans les 
crunires (Voir Gomitial. 

Privlle^lum* Projt't de loi présenté 
pour ou contre un citoyen en parti- 
culier. La loi des Douze Tables inter- 
disait la présentation de semblables 
projets. 
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Probalfo. Voir Victimai 

Proconsul* [Mot français. L>xpres- 
sion latine est pro consule (de uiAme 
pro praetorey pro quaeslore^ pro magis- 
tratu).] Promagistrat ayant Vimperium 
consulaire (Voir Magistratns). On lui . 
confie généralement ou des années à 
commander ou des gouvernements de 
provinces, et parmi celles-ci, de préfé- 
rence les plus turbulentes ou les plus 
menacées. Le premier proconsul futPu- 
blilius Philo (327); un plébiscite lui pro- 
rogea Vimperiurn à l'issue de son année 
de consulat. Le sénat, dans la suite, usa 
de cette institution pour conserver dans 
un commandement des généraux éprou- 
vés. Au dernier siècle delà République, 
Sylla décide que les consuls et les pré- 
leurs resteront à Rome; dès lors, ce 
sont toujours des proconsuls et des pro- 
préteurs qui sont envoyés en province. 
Pompée décide, en H2, que les consuls 
ne pourront être nommés proconsuls 
qu'après un intervalle de cinq ans; les 
proconsuls deviennent dés lors de sim- 
ples fonctionnaires, et ce n*est plus le 
suffrage populaire qui les nomme. 
Les exactions de certains proconsuls do 
cette époque furent célèbres. 

Sous l'Empire, on appelle proconsuls 
les gouverneurs des dix provinces sé- 
natoriales : ceux des provinces d'Asie 
et d'Afrique étaient des consulaires et 
avaient douze faisceaux ; ceux des au- 
tres provinces étaient d'anciens pré- 
teurs et n'avaient que six faisceaux. 

L'empereur possédait le pouvoir pro- 
consulairc en permanence, ce qui lui 
donnait la haute surveillance sur les 
provinces du sénat. 

Procnratlo* Voir Prodiginm. 

Procurafor* \° Mandataire général, 
c'est-à-rlire chargé par le mandant de 
tous les actes ayant trait à l'administra- 
tion du patrimoine ; 

2" Mandataire spécial chargé d'une 
affaire déterminée (Vr)ir Mandatnm) ; 



3» Comme mandataires de l'État ou 
de l'empereur il y avait à la t^te de 
certains services des procuralores. Ce 
sont généralement des chevaliers, ayant 
fait leur service militaire comme pré- 
fets de cohorte, tribuns légionnaires et 
préfets de cavalerie (Voir Bqnesi lll). 
Ils étaient répartis, suivant le trai- 
tement, en trois grandes classes : 
centenani (touchant 100,000 sesterces 
par an) ; ducenarii (200,000 sesterces) ; 
trecenarii (300,000 sesterces). Les uns 
étaient des agents financiers de Tadmi- 
nistration du fisc, exemple : le procu- 
ralor a rationibus, sorte de ministre 
des finances, les procurateurs des diffé- 
rentes provinces de l'Empire ; d'autres 
veillaient aux intérêts de la cassette 
impériale {palnmonium, res privala)^ 
exemple: les procuralores palrimonii, 
procuralores rei privalae^ aerarii mili- 
larns, vigesimae heredilalium. II serait 
trop long de les énumérer tous ; mais il 
faut encore mentionner spécialement les 
procurateurs gouverneurs de province : 
dans certaines contrées qui ne peu- 
vent être gouvernées par les légats de 
l'empereur, le procuralor Augusti prO' 
vinciae joue le rôle de gouverneur. Il 
les administre comme des domaines de 
l'empereur avec pouvoir civil et mili- 
taire. Us prennent alors le titre de 
procuralor pro legato, cum jure gladii, 
procuralor et praeses, P. J. 

Prodiginm* Événement extraordi- 
naire que les pontifes considèrent 
comme un signe du mécontentement 
divin. Pour calmer ce mécontentement, 
on donne aux dieux quelque satisfac- 
tion ; c'est ce qu'on appelle procurare 
prodigiujn. Ces satisfactions étaient in- 
diquées par le rituel de Numa; les ponti- 
fes les accomplissaient. Lorsque le pro- 
dige était obscur les pontifes priaient 
le sénat d'en confier l'interprétation aux 
haruspices ou aux quindecemviri sacris 
fariuvdis . 
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traU, des sénateurs et des chevaliers. 
L'usage s'en répandit plus tard; mais 
la pourpre véritable (blatta) resta ré- 
servée aux empereurs. Un vêtement 
teint deux fols (bis tincttis), coûtait fort 
cher. G. M. 

Pateak Grand cylindre de pierre 
que Ton plaçait sur un bidental, à Ten- 




Fig. Î58. 

droit où la foudre était tombée (flg.258). 
Voir Bidental. 

Paten». Citerne qui recueille les 
eaux de Vimpluvium (Voir ce mot). Dans 
la maison romaine des premiers siècles 
de la République, le puteus était dans 
Valrium ; il avait alors une grande im- 
portance, Rome n*ayant d'autre eau 



potable que celle des citernes, avant la 
construction des aqueducs et des con- 
duites. P. 

Patlcnlaflu Fosse commune en forme 
de puits où Ton jetait péle-môlc sans 
les brûler les corps des esclaves et des 
pauvres gens, qui n'avaient pas de quoi 
payer une sépulture particulière. Ces 
fosses étaient très profondes et leur 
orifice mesurait généralement quatre 
mètres sur cinq. P. 

Pyra« Voir RognSt 

Pyramls. Pyramide. Les Romains 
ont emprunté aux Égyptiens la pyra- 
mide pour servir de monuments funè- 
bres. G. M. 

Pyrrhica* Ballet dramatique et mi- 
mique, exécuté par plusieurs danseurs 
et danseuses ; ce divertissement, qui n'a 
rien de commun avec la pyrrhique 
dorienne,est du temps de l'Empire. 

P. 

Pyxis* Botte ronde ou carrée, en 
bois de buis, en terre cuite, en ivoire, 
en métal précieux. On s'en servait pour 
serrer les parures et les bijoux. P. 
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nariae ; comme le peuple déléguait sou 
pouvoir à ces juges pour le jugement 
de telle atîairc, ils décidaient sans 
appel. A la longue, on institua, pour 
certaines catégories de crimes, des jurys 
permanents {quaestiones perpetuae)^ 
d'abord pour le crime de concussion 
(I49j, puis pour Tempoisonnement, la 
brigue, le péculat. Sylla multiplia ce9 
jurys. Au temps de Gicéron, il y en 
avait au moins huit. Ils étaient prési- 
dés par les préteurs, et, à leur défaut, 
par un quaesitor (Voir ce mot). La 
composition de la liste des jurés donna 
lieu à de graves difficultés. Voir Jadexi 

Qnaestor* Sous la royauté, des 
quaestores parricidii sont nommés pour 
l'instruction de certaines causes crimi- 
nelles. Les lois Valeinae de 509, en 
laissant aux questeurs cet office de 
ministère public, les chargent en outre 
de l'administration du trésor. 

l. D'abord simples délégués des con- 
suls, nommés par eux, les questeurs de- 
viennent des magistrats (447) ayant 
seulement le droit d'auspices mineurs et 
élus par les comices tributes. Origi- 
nairement au nombre de deux, ils fu- 
rent quatre dès 421, deux pour Rome 
(ufbani ou aerarii) et deux pour les 
provinces. En 267, on en créa quatre 
nouves^uji {quaestores classici). Le nom- 
bre des questeurs se multiplia dans la 
suite : vingt sous Sylla, quarante sous 
César et de nouveau vingt sous l'Em- 
pire. * 

FONCTIONS DES QIESTEURS. 

A. Sous la République, — Quaestores 
urbani, aerarii. Ils ont la garde du 
trésor public [aerarium Satumi). Ils 
encaissent les recettes et versent l'ar- 
gent aux mains des magistrats y ayant 
droit. Ils vériûent les comptes des ques- 
teurs et magistrats provinciaux. Les 
leurs sont vérifiés par leurs succes- 
seurs responsables de tout déficit non 



signalé. Ils conservent les originaux 
des rôles dressés par les censeurs de 
tous les contrats et marchés passés 
par les autres magistrats ; enfin ils 
sont accusateurs publics devant les 
comices ; mais bientôt les édiles et les 
tribuns les remplacèrent dans ce rôle. 

Quaestores pro praetore : a) questeur 
gouvernant une province avec le pou- 
voir d'un préteur ; 6) questeur délégué 
par un gouverneur de province et in- 
vesti à cette occasion des pouvoirs d'un 
préteur. 

Quaestores classici chargés de tenir 
les registres de l'inscription maritime 
et de répartir entre les alliés les pres- 
tations en argent, vaisseaux, équipages. 
Ils furent supprimés au commence- 
ment de l'Empire. 

B. Sous l'Empire. — Ils sont au nom- 
bre de vingt : 

Quaestores urbani (deux). Ils n'ont 
plus la garde du trésor, sauf un mo- 
ment sous Claude, et ne conservent que 
la garde des archives ; 

Quaestores principis (deux). Secré- 
taires de l'empereur. Us lisent les 
messages du prince au sénat; 

Quaestores consulum. Quatre secré- 
taires des consuls ; 

Questeurs provinciaux (douze). Dans 
les provinces sénatoriales ils assistent 
les proconsuls ou propréteurs, avec le 
titre de quaestores propraetore. Bien 
qu'après Sévère il n'y ait plus de pro- 
vinces sénatoriales et qu'à Rome les 
bureaux remplacent les questeurs, 
ils subsistent toujours et sont chargés 
de donner des jeux au peuple. 

II. La plupart des municipes eurent 
des questeurs. Dans certains d'entre 
eux on trouve un quaestor alimenta- 
rum. C'est le fonctionnaire qui admi- 
nistre les fonds destinés aux alimenta 
publica (Voir Alimentationes). 

Les collèges, les corporations ont 
également leurs questeurs. P. J. 
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Mmdins* !<> Petite branche coupée, 
rameau, piquet, pieu; baguette des 
géomètrofl et des professeurs, par ex- 
tension compas ; 

2« Rayon d'un cercle (demi-diamètre); 
rayon d'une roue ; 

3* Instrument de tissage, sorte de 
longue navette ; 

40 Maillet, sorte de battoir ; 

5' Ergot de coq; dard de certains 
animaux, de certains poissons notam- 
ment ; 

6* Rayon, trait de lumière ; carreaux 
de la foudre, figurés par ime lame 
aiguë et triangulaire, d'où la forme 
donnée à la couronne radiée {corona 
radiata), attribuée d'abord au soleil, 
puis aux grands personnages et aux 
empereurs. G. M. 

Haauietk Une des trois tribus géné- 
tiques de Rome. Voir Tribnsi 

llAplB«« Vol accompli à la faveur 
d'un attroupement d'hommes armés. 
Dans l'année qui suit ce vol, on peut 
intenter contre le voleur l'action ri 
bonorum raplorum, qui force le voleur 
à payer le quadruple de la valeur de la 
chose. Lorsque le voleur n'est pas 
mtmiftêtuSf c'est-à-dire lorsqu'il n'a 
pas été pris en flagrant délit, cette 
action est préférable à l'action furti^ 
qui ne ferait obtenir que le double de 
la valeur. Action pénale, elle peut se 
cumuler avec une action reipersécu- 
toire. Voir Fvrtiim et Poenai 

Rastrnm* RAteau ; il ressemblait plu- 
tôt à un hoyau à deux, trois ou quatre 
dents,qu'à notre râteau actuel. Les dents 
étaient en fer et disposées perpendicu- 



lairement au manche. Ou se servait du 
raslrum pour briser les mottes de terre, 




Fig. 261. 

défoncer le sol, en un mot pour les 
mêmes usages que notre hoyau et 
notre râteau (fig. 261). P. V. 

Ratio et surtout rationcs* Ck>mpta- 
bilité, bureaux de comptabilité. D'où le 
titre a rationihus donné au ministre 
des finances de l'empereur. — Sur la 
ratio privatOf voir Patrimoniumi 

Rails. Radeau de poutres ou de 
troncs d'arbres assemblés, ou bachot 
à fond plat, mis en mouvement par un 
croc et non par des rames; par exten- 
sion et en style poétique, toute espèce 
de bateau; parfois pont de bateaux. 
Voir Naviginmi G. M. 

Randera* randuacobu Morceaux 
de cuivre brut qui constituaient la mon- 
naie primitive. 

Reenperatores. A l'origine, les 
traités que Rome concluait avec les 
nations voisines (Voir Foedns) insti- 
tuaient, pour juger les contestations 
entre les citoyens romedns et les mem- 
bres de ces nations, des tribunaux 
mixtea dont les juges s'appelaient re- 
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l'État aver ic concours du aénat et Je» 
curies (Voir Senatos, ComiUa cniiaU). 

Bex e«B«ivll. On l'appelle aussi 
arbiter bibendi. C'est le président du 
festin, qui impose aux convives de 
«iiler un cerioin nombre de coupes. 

Kex Mt«roram. Après l'expulsion 
des Tarquins. la plupart des attribu- 
tions rcligieusea de la royautÉ passè- 
rent aui pontifes {poitlifei); quelques- 
unes pourtant, en particulier la direc- 
tion de certaines cérénonies et le soin 
de présider les comices calâtes (Voir 
Comltia calata) pour la faetio tetla- 
menli (Voir Testamentmii), échurent k 
un personnage appelé rex aacrorum. 
Le rex tacrorum était choisi par le 
ponlifex maximiu et inauguré par les 
augures dans les comices calâtes. Cette 
charge, incompatible avec toute fonc- 
tion politique, devint bientôt peu re- 
cherchée. 

■hedm> Sorte de voiture de luxe, 
probablement de forme analogue à la 
tarruca. F. V. 

BhyUani. Vase à. hoire allongé qui 
était percé d'un trou à la partie infé- 




rieure, de foijoii que le liquide s'en 
échappait en un mince fliet (fig. 2eij. 

■iea. Coiffe de la prêtresse darni- 
njque. Elle y serrait son lutului et y 
attachait un rameau d'un arbie de 
bun augure [arbor ftlix). G. M. 
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Blclnlnm (Beclnlnm, Blclnan ou 

BcciHnsj. Vêtement de femme. Le n- 
cinium paraît Hre un 

manteau court et carré ; 
il était porté de ma- 
nière qu'une moitié en 
fût rejetée en arrière. 
En général un capu- 
chon était adapté au 
ncinium (ûg. 265). Les Fig. ïss. 
femmes le mettaient en signe de déses- 
poir et de deuil. 11 était aussi porlé par 
les acteurs de mimes. 
On dit quelquefois que ce mot dési- 
eoiffure, par confusion peut- 



être a' 



G. M. 



Bllns. Manière d'offrir un sacrlOcc. 
On distinguait, en particulier, le rilus 
graecus, en vertu duquel le sacrifica- 
teur était sans voile, couronné de lau*- 
riers, et le sacriQce accompagné de 
musique, — et le riliia romanus, d'apn''» 
lequel on sacrifiait avec la tête voilée 
[lig, 2eS),et sans autre accompagnement 



que le son d'une DOte, destinée, non a 
produire uneffet musical, mais à préve- 
nir tout trouble en empêchant d'enten- 
dre des paroles inopportunes. Voir 
aussi l'article CamUlns, Ces deux rilui 
étaient pratiqués à Rome. 

B*b«p ( InnianaBB ). Souterrain 
ajoutéparServiuiTulliusàla première 
prison {carcer) construite II Kome 
par Ancus Martius. C'était une cham- 
bre circulaire et voûtée, munie en son 
sommet d'une ouverture circulaire par 
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souvent les roues romaines t'taient 
pleines et découpées dans une plan- 
che. On s'en servait non seulement 
pour les voitures, mais encore pour 
infliger le supplice ; 

2<» — aquaria. Sorte de roue à augets, 
qu on employait pour puiser de l'eau 
et l'élever au-dessus de son niveau. 

3* — figularis. Roue de potier, pour 
façonner les vases : on plaçait sur une 
petite roue horizontale une masse d'ar- 
gile, que l'ouvrier pétrissait, pendant 
que le mouvement de rotation de la 
roue lui permettait de donner plus 
facilement au vase la forme circulaire. 

F. V. 

EadcBS* Cordage, particulièrement 
les cordages des mâts et des voiles des 
navires. G. M. 

Rndls* 10 Bâton ou pilon de bois 
qui servait à agiter, sur le feu, les in- 
grédients liquides; spatule; 

2® Bâton muni à l'extrémité d'un bou- 
ton et avec lequel les gladiateurs et les 
soldats s'exerçaient à l'escrime, comme 
on fait maintenant avec un fleuret 
moucheté. On disait pj'ima rwrfw, se- 
cunda rudis^ pour désigner les gladia- 
teurs les plus habiles, comme on dit 
iriaintenantchezles matadors espagnols, 
première épée, seconde épée. Quand 
un gladiateur était arrivé à la fin de sa 



carriùre on lui faisait don d'un rudis. 
De là les expressions rudem dare = 
licencier, imde donalus = en retraite. 

G. M. 

Rudas* Une des couches qui consti- 
tuaient le soubassement d'une route. 
Épaisse d'environ 10 pouces, elle sup- 
portait le pavé (crusta) et était formée 
de cailloux concassés et de gravier unis 
par du ciment ou de la chaux. G. iM. 

Ra|;a* Pli d'une étoffe froissée, par 
opposition à sinus qui désigne les plis 
profonds des vêtements. G. M. 

Râpe» Tarpela* Roche Tarpéienne 
du Capitolc, d'où l'on précipitait les 
criminels (fig. 269. .Certains archéolo- 
gues croient que le rocher représenté 
sur cette figure est la roche Tarpéienne). 

Rassata* Faction des Rouges. Voir 
Factlo. P. 

Ratrom* Ins- 
trument composé 
d'un manche en 
bois et d'une large 
lame de fer, tran- 
chante à son extré- 
mité; elle servait 
en même temps 
de bêche, de pio- 
che et de pelle 
(fig. 270). 

F. V. 




Fig. 270. 



SaccuH* Sac ou sacoche. On pou- 
vait s'en servir coniuic d'une besace 
ou d'une bourse. Fait en cuir ou au- 
tre matière du même genre, c'était le 
filet dans lequel les femmes enfer- 
maient leurs cheveux. Fait en laine ou 
en linge, on l'employait à décanter les 
liquides, comme un filtre. En osier, 
en jonc tressé, etc., c'est un crible où 
se clarifie le vin au sortir de la fermen- 
tation. G. M. 

Sacrellain* On désignaitsous ce nom, 
soit de simples autels (arae), soit des 
lieux découverts ou petits monuments 
où se trouvait un autel. 

Sacer* Voir Gonsecratio capitis et 
bonoram. 

Sarerdo». Prêtre. A l'origine de 
Rome, les prêtres publics [sacerdotes 
publici) les plus importants étaienl le 
rejr. les /lamines Dialis, Martialis et 
Quirinalis et le pontifex Maximus. Ve- 
naient ensuite les S«/it, les Arvales^ les 
Luperci^ les Feliales, et, parmi les pré- 
tresses, les Vestales. Sous la Répu- 
blique, trois catégories de sacerdoces 
prirent une importance particulière, et 
ces sacerdoces, susceptibles de donner 
à ceux qui les possédaient une influence 
politique, devinrent accessibles aux 
plébéiens : ce furent les pontifices, les 
XV viri sacris faciundis et les augures. 
A ces coUegia summa ou amplissima 
s'ajoutèrent deux autres collèges : les 
VU viri epulones en 190, les sodales 
Auyus taies sous Tibère (Voir tous ces 
mots). La nomination des prêtres, dans 
ces collèges, se faisait par cooptatio 
(Voir ce mot). Les prêtres publics 



avaient une place d'honneur dans les 
jeux, étaient exempts du service mili- 
taire, des charges publiques et des im- 
pôts et recevaient des dotations en fonds 
<le terre. 

En principe, à Rome, les prêtres 
ne faisaient qu'exécuter les ordres 
du sénat, souvent suggérés et tou- 
jours transmis par les magistrats : ils 
ne prenaient pas l'initiative de l'acte 
religieux ; ils jouaient le rôle d'experts, 
donnaient leur avis sur la possibilité 
de l'acte et l'accomplissaient sur un 
ordre officiel. Les prêtres portaient gé- 
néralement une couronne dans les sa- 
crifices. Elle était tantôt en olivier, 
tantôt en or, tantôt en épis de blé 
(corona spicea). Quelquefois ils avaient 
simplement Vinfula et les vittae. Voir 
ces mots. G. M. 

Hacra. Sacrifices. 11 y en a de diver- 
ses sortes. 

Sacra gentlllcla* Sacrifices célé- 
brés par les membres de la gens. Ou 
bien ils constituent le culte privé de la \ 
gens et sont célébrés pour elle ; ou bien 
ils se rattachent à un culte public dont 
l'État a confié le soin aux membres 
d'une gens particulière, et sont alors 
offerts pour le peuple : ainsi les génies 
Potitia et Pinaria étaient chargées du 
culte d'Hercule. 

Sacra pnbllca. Sacrifices offerts au 
nom de l'État par les prêtres officiels 
ou les magistrats. 

Sacra popolaria* Sacrifices célébrés 
par le peuple tout entier, mais divisé en 
un certain nombre de fractions. 

Sacra prlvata* Sacrifices offerts : 



STAL 



268 



STIP 



un cirque (Voir Gircus), moins les car- 
ceres et la spina. 

Stala^miani* Boucles d'oreille gar- 
nies de pendants d'or, de pierreries ou 
de perles, de forme globuleuse. G. M. 

Slamen* 1» Fibre, ûlament; fil de 
quenouille et, par suite, quenouille, fil 
des Parques; corde d'instrument de 
musique; 

2" Chaîne du tisserand, composée des 
fils verticaux qui, avec les fils horizon- 
taux de la trame, doivent former le 
tissu; par suite tissu, vêtement,, ban- 
delette sacrée ou bandeau qui ceint la 
tôte, etc. G. M. 

Staiera* 1» Peson et, par extension, 
balance (fig. 300). Nous en avons parlé 




Fig. 300. 

en détail à l'article Libra; 

2» Joug, ou support transversal d'un 
timon; 

3° Croix; 

4° Une espèce de plat, mal connue. 

G. M. 

Staloreis* Sortes de licteurs attachés 
à des magistrats ou à des gouverneurs. 
Les siatores Augusli étaient des soldats 
destinés spécialement à la garde de 
l'empereur. 

Staliuneii. !<> Soutien, support, étais 
de toute nature; 

2o Bases d'un édifice, couche infé- 
rieure des fondations; dans les routes 
c'était la maçonnerie qui supportait 
tout le soubassement de la route. G. M. 

^temnia* Guirlandes qui encadraient 
ou entouraient des feuilles de parche- 
min, sur lesquelles étaient tracés les 
noms et les titres des aïeux, et dont 
les Romains décoraient les portraits 



des ancêtres rangés dans VatHum. Par 
suite, arbre généalogique, titres de 
noblesse, haute naissance. G. M. 

Stlbadlom. Lit semi - circulaire. 
Voir Sigma. F. V. 

Sllgma* Marque faite avec un fer 
rouge sur le front d'un esclave coupa- 
ble. C'était ordinairement une lettre, F, 
pour les voleurs (fur). L'esclave ainsi 
marqué s'appelait stigmosus. F. V. 

Stllas. Instrument en fer, pointu à 
l'une de ses extrémités, et 
employé à divers usages ; mais 
plus spécialement stylet pour 
écrire, fait de métal ou d'i- 
voire, taillé en pointe à l'ex- 
trémité servant à écrire, et 
arrondi ou aplati à l'autre 
extrémité pour permettre d'ef- 
facer les lettres déjà tracées 
et de polir la surface de la 
cire (fig. 301). 

F. V. Fip- 30!. 

Sllmalus* 1° Aiguillon pour con- 
duire les animaux de trait, notamment 
les bœufs; 

2^ Fouet, martinet pour punir les 
esclaves ; 

30 Épieu, tige de fer pointue; par 
suite, au pluriel, stimuli signifie chausse- 
trapes. G. M. 

Sllpendlaril. Épithéte donnée à 
certains peuples ou à certaines cités. 

Sllpendinm* 1» Originairement c'é- * 
tait une contribution de guerre frappée 
sur un peuple vaincu et distincte du 
butin. Après la conquête cette taxe 
extraordinaire se changeait en un im- 
pôt régulier, qui portait également le 
nom de stipendium. Il était prélevé 
sur toutes les terres provinciales qui 
n'étaient ni des propriétés quiritaires ni 
régies par le droit pérégrin. La carac- 
téristique du stipendium c^est qu'il est 
soldé en argent par opposition au 
vectigal ou dtme, impôt tout à fait 
semblable mais payé en nature. Le sti- 
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sous le nom de palla cilharae- 
dica. G. M. 

Storla ou Storea* Natte, couverture 
ou tapis en jonc ou en corde. G. M. 

Slra^^mn* i° Draperie. Elle ser- 
vait, comme les tapisseries (Voir Tapes), 
à orner les murs, les lits, les meubles 
divers. C'était aussi une couverture 
dans laquelle on se drapait comme dans 
un manteau, un linceul, une housse de 
cheval, etc. ; 

20 Tapis de selle. G. M. 

Strator. Écuyer chargé d'acheter les 
chevaux du maître, de les soigner, de 
les conduire, de les amener lorsqu'on 
voulait les monter. Dans le langage 
militaire ce mot désigne les écuyers 
attachés aux officiers supérieurs. F. V. 

Strenae. Cadeaux que Ton échan- 
geait entre particuliers et différentes 
occasions, surtout aux calendes de jan- 
vier (étrennes). Les clients en don- 
naient à leurs patrons et les citoyens 
aux empereurs. 

StHifllis. 10 Sorte d'étrillé en fer 
ou en bronze, pour nettoyer le corps 





Fig. 303. 

et les membres après le bain et les 
exercices gymniques. Elle avait une 
poignée munie d'une garde (clausula). 
La lame était recourbée, comme celle 
d'une serpe, et creusée, dans le sens 
longitudinal de sa concavité, d'un ca- 




Fig. 305. 



nal pour faire écouler la sueur et les 
impuretés enlevées du corps (fig. 303). 
Pour éviter de s'écorcher en se frottant 
les différentes parties du corps avec le 
strigile (fig. 304), on huilait l'instru- 
ment avant de s'en servir ; 

2° Sonde chirurgicale pour les oreilles 
et qui avait la forme recourbée de 
cette étrille. G. M. 

St^ophlam. Ceinture que les fem- 
mes portaient sur leur 
chemise (tunica inte- 
rior)y ou même sur le 
corps. On en serrait la 
poitrine de façon à la 
soutenir comme on le 
fait avec nos corsets 
(fig. 305). G. M. 

Straetor* 1° Maçon; 

2* Esclave chargé de disposer les plats 
sur les plateaux au moyen desquels on 
les transportait dans le iriclinium. Par- 
fois aussi, il remplissait les fonctions de 
scissor et découpait les viandes. 

F. V. 
Sobllca* Pieu enfoncé dans la terre, 

ou pilotis enfoncé dans l'eau et dans 
les terrains fangeux pour supporter un 
pont ou quelque construction analogue. 

G. M. 
Sabligaenliim et Snbltgar* Sorte 

de pagne. Petit tablier enroulé autour 
de la taille, et qui, passé ensuite entre 
les cuisses, servait de caleçon. 11 était 
porté par les athlètes, par les saltim- 
banques, hommes et femmes, par les 
acrobates et les acteurs, par les escla- 
ves ou par ceux qui faisaient un métier 
fatigant dans un lieu surchauffé, comme 
les fouleurs de raisin, etc. G. M. 

SnbAcrlplio* Acte par lequel un 
citoyen intervient dans un procès cri- 
minel pour appuyer une accusation ; le 
subscriptor prend la parole aux débats, 
après celui qui s'est chargé de diriger 
l'accusation. 

Sabaeriptor» Voir Subscriptio. 
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sol et principalement les constructions. 

Snppllcatlo* Voir Preces^ 

Sappaniiu et Sappams* 1° Petite 
voile triangulaire, d'ordinaire placée 
au-dessus des grandes voiles; 

2*> Bannière, bande d'étoffe suspendue 
à une traverse horizontale placée au 
bout d'une hampe ; 

30 Seconde tunique, portée sur une 
autre qui servait de chemise, vête- 
ment porté par les deux sexes. Le sup- 
parus^ ordinairement en toile, avait des 
manches courtes, ou même n'en avait 
point, à moins que la subucula elle- 
même ne fût sans manches. On l'appelle 
aussi indusium. Voir Tunicai G. M. 

Symposlnm. Réunion de buveurs 
qui suit un festin, animée par des spec- 
tacles variés, des jeux, des conversa- 
tions enjouées. C'est un usage grec qui 
finit par s'introduire à Home. G. M. 



Synthesls. Toilette de table {veslis 
coenatoria ou accubiloria)^ de forme mal 
connue, portée dans la maison à la place 
de la toge trop ample et gênante. Elle 
n'était portée dehors qu'aux Saturnales, 
et par des personnes de haut rang seu- 
lement. G. M. 

Syntoniiiii. Instrument de musique 
mal connu. On suppose qu'il était ana- 
logue au scabellum : sorte de pédale 
que les musiciens faisaient résonner 
par intervalle, soit pour indiquer le 
début et la fin d'un morceau, soit pour 
battre la mesure, soit pour accompa- 
gner un instrument ou soutenir la 
voix. G. M. 

Symuu Robe traînante portée par 
les acteurs dans les rôles de héros et de 
dieux et qui, tombant jusqu'au talon, 
dissimulait la semelle épaisse du co- 
thurne. G. M. 
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l'uTière (fig. 3iS), i 



centre du navire, â la place du petit 
mit du pavillon. Voir HbtIIé G. M. 

TbibIdb. 1° Une dei 
formel de la coiffure des 
femmes. Elles releTslent 
leun cbeveux en un cbi- 
gnon de ronne conique. 
Ce chignon était main- 
tenu par des bandelettes 



Fig. 3ie. 



ïï TïMP 

{Dilla). La flaminka devait toujours se 
coiffer de la sorte, La figure 3(6 repré- 
sente Julie fille de lltus; elle montre 
comment les femmes se coiffaient à 
cette Époque ; 

2° Haut bonnet en laine, de forme 
conique. Un large ruban le serre vers le 
milieu de la tête, un autre le fixe sur 
le front. Du sommet du tutulut pend 
un voile rouge ou brun. Ce bonnet de 
femme diffère du l>onnet sacerdotal en 
ce qu'il n'a pas A'apex. 

G. M. 

TTBpaBim. 1° Tambour de basque 
fonbé d'un cercle en bois sur lequel 
Était tendue une peau et muni de 
sonnettes et de grelots ; 

S* Roue pleine en bois massif, que 
l'on faisait tourner, k force de bras ou 
avec des cordes, pour puiser de l'eau et 
pour Élever des fardeaux, 

F. V. 



l'do. Chaussure de peau non tannée 
et munie de «es poils. G, M. 

l'inbrll». Ombrelle ou parapluie 
qui avaient tout à fait la forme des 
nûtres. Les ombrelles (talent, en génf- 
ml, portOca par une esclave femme 
au-dessus de la tète de sa maîtresse. 
G. M. 

UmblllcDs. Boutons d'ivoire ou de 
métal âxOa à chaque extrémité de la 
bagut'de autour de laquelle on enrou- 
lait un manuscrit. Voir liber. P. V. 

limbo. 1° Partie bombée 
placée au rentre d'unbou- 
clier (flg.3*7). Par ex ten- 
sion, bouclier bombé; 

3° Masse de plis que 
formait la toRC ramenée 
sur l'âpaule gauche. Par 
citension, la toge elle- 
même. Voir Sinus et 
Toga. G. M. *'f- '^"■ 

llmcralta. Bandes métalliques qui 
font partie de la ruirasse (loi-ka) et 




qui servent à protéger 

lC3 coupa (flg, 348). G. M. 

tlncl>. Douzième partie de l'unité 
en général; l'once, comme mesure de 
longueur, équivaut au pouce, soit 



0°',0246; comme mesure de superfi- 
cie, elle représente 2,t00 pieds carrés ; 
comme mesure de capacité, c'est une 
division du setier valant litre, 0*56 
[cyalhu)); comme mesure pondérale, 
elle vaut 21 gr. 288, et, comme monnaie, 
c'est une pièce de cuivre équivalente 



Fie. 3»- 
k fr., 008. Elle eat marquée d'un glo- 
bule sur la face et au revers (lîg. 349). 
tnctarlam frnas. Voir FennSi 
(iBcns. Croc. Ce mot désigne un 
grand nombre d'instruments recourbés : 
les corbeaux ou crochets de fer desli- 
îiéa â consolider les murs ; les grappins 
qui facilitent l'escalade d'un rempart 
ou l'abordage d'un navire ; la patte 
d'une ancre; le croc avec lequel te 
bourreau tirait le cadavre du lieu de 
l'exécution (rofiur, carnifieina) et le 
traînait au Tibre ou aux Gémonies; un 
instrument de chirurgie 
destiné au môme usage que 
le /"oi-eeps, etc. G. M, 

l'ngnentArlnna. Fla- 
cons destiné. A renfermer 
des parfums ; ils étaient 
de formes et de dimensions 
dilférentca Iflg. 350), en 
verre, en pierres fines ou 
rares (albâtre, marbre. 
etc.). G. M. 



Vacati* ■llittoe» Dispense de ser- 
TÎce actif. Elle était accordée au mo- 
ulent d'une levée (Voir Dilecivs. : 

1* A ceux qui avaient déjà fait le 
nombre de campagnes réglementaire 
(tneriii) ; 

2* Aux prêtres et magistrats en fonc- 
tion; 

3* A certaines personnes désignées 
par le sénat Cétait une récompense 
ofQcielle; 

4* Aux colons des colonies maritimes, 
et à d'autres personnes employées ail- 
leurs au service de l'État. P. J. 

VadlasomlaBU Convention en vertu 
de laquelle les deux parties s'engagent 
à se rendre, à un jour fixe, au tribunal 
du magistrat, in jus. Celle qui manque 
à cette convention perd Tenjeu déposé. 

Vaf;lBa« Pommeau d'épée, en bois 
ou en cuir, et recouvert souvent d'une 
plaque de métal, ou de clous et autres 
ornements métalliques. Toute espèce 
de gaine. G. M. 

ValliuB* Palissade plantée au som- 
met de la levée, formée par la terre 
rejetée du fossé qui entoure les camps. 
Dans un sens général, retranchement. 
Voir Castra. G. M. 

Vallas* l® Pieu. Les agriculteurs 
s'en servaient comme d'échalas ou de 
tuteur. Les soldats, en campagne, por- 
taient chacun plusieurs de ces pieux, 
pour former la palissade du camp ou 
vallum. Par extension, le mot vallus 
désigne quelquefois la palissade elle- 
même et est synonyme du mot vallum; 

20 Par suite, tout ce qui ressemble à 
un pieu , ou dont la forme rappelle 



celle d'une barricade : dents de peigne ; 
moissonnease, ou fourche en forme de 
V. munie de dents et qui, traînée à tra- 
vers les champs de blés, arrachait les 
épis de la tige; 

3* Pour tannulus, diminutif de tan- 
nus : petit van. vannette ; 

4<» Une sorte de grande tuile. G. M. 

Valvae* Les portes des temples et 
celles qui faisaient communiquer les 
appartements dans les maisons riches 
étaient, à cause de leur largeur, fermées, 
non de deux battants tournant sur des 
gonds, comme les portes ordinaires 
(Voir Janna), mais de plusieurs lames 
qui se repliaient les unes sur les autres 
{valvae)y comme les lames d'un para- 
vent P. 

VaBB«8* Van, sorte de grand panier 
en osier, muni de deux anses, à bords 
peu élevés. On s'en servait quelquefois 
dans les cérémonies du culte de Bac- 
chus, pour transporter les offrandes et 
les objets nécessaires au sacrifice; 
mais il était surtout employé à vanner 
le blé ; on le remplissait de blé battu : 
la poussière et les pailles légères s'en- 
volaient, tandis que les grains, plus 
lourds, retombaient dans le van. F. V. 

VaporarlmiB. Calorifère à vapeur 
pour chauffer les appartements. G. M. 

VasarloBu On désigne de ce nom 
les sommes d'argent, les montures, et 
les meubles divers, qui sont donnés aux 
gouverneurs de provinces au moment 
de leur départ. 

Vectisal* De vehere, indique origi- 
nairement le produit des revenus du 
domaine de l'État; la dlme, le ftorlo- 



VOME 3tl VOTU 

Souvent aussi voliimfn a le lens de notre dans les différent!! batteus des thédtrei 
mot vnlume ou tome; rarlcs ouvro^ri ou des luuphithMtres pour pi^nétivr 
dana la cavea. Voir TbMtnim et Am- 
phithaatrnm. 

VotB^ Promesse de rendre grdces 
aux dieux d'une manière extraordi- 
naire, s'ils accordent la faveur qu'on 
implore. Les vola publica liaient pro- 
noncés par les magistrats el rédigés 
nvec l'aide des pontifes : ils implo- 
raient certains bienfaits pour l'État. 
Chaque année, au 1" janvier, les nou- 
j- j^^ veaui consuls, après avoir sacrifié dp» 

bœufs blancs, faisaient au Capitole un 
un peu longs étaient écrits sur deux, Botum pro reipublicae salule; il y eut 
trois, quatre rouleaux distincts. en outre, sous l'Empire, le 3 ou 3 jan- 

F. V. vier de chaque année, un votum pro 

Vooaer. Soc de la charrue. Voir Ara- incolumilaU principU. Ces cfrémonies 
tmiDi périodiques s'appelaient nuncupalio vo- 

Vomllkrlnm. Ouverture pratiquée forum. 



X 



Xy«ta«« 10 Galerie couverte, dans le 
gymnasium, où s'exerçaient les athlètes 
en cas de mauvais temps ; 



20 Galerie, portique, allée couverte 
dans un jardin, ou terrasse dans un 
parc, lieu de promenade. G. M. 



Zodiaens* Zone du ciel que le soleil 
semble parcourir dans sa révolution 
annuelle et dans laquelle se meuvent 
les planètes. On la divisait en douze 
parties, correspondant à un mois de 
Tannée et renfermant chacune une cons- 
tellation («i^num). Tous les mois ayant 
de plus une divinité protectrice parti- 
culière, les signes du Zodiaque corres- 
pondaient à douze divinités différentes, 
comme le montre le tableau suivant : 



Mars 


Bélier 


Minerve. 


Avril 


Taureau 


Vénus. 


Mai 


Gémea,ux 


Apollon. 


Juin 


Éc revisse 


Mercure. 


Juillet 


Lion 


Jupiter. 


Août 


Vierge 


Gérés. 


Septembre 


Balance 


Vulcain. 


Octobre 


Scorpion 


Mars. 



Novembre Sagittaire Diane. 

Décembre Capricorne Vesta. 

Janvier Verseau Junon. 

Février Poissons Neptune. 

Nous avons réuni tous les signes du 
Zodiaque sur la page ci-contre (flg. 363). 

Zona ou zonola* Ceinture portée 
par les deux sexes sur la tunique. Elle 
servait à la serrer à la taille, souvent 
aussi à en maintenir les pans, soit 
qu'on voulût fonner un sinus qui rem- 
plaçât les poches, soit pour être moins 
gêné dans les mouvements, soit pour 
accomplir certaines cérémonies reli- 
gieuses, suivant les rites. Elle était 
souvent faite d'étoffes précieuses or- 
née de riches broderies, ou découpée 
à jour, de manière à former des des- 
sins. G. M. 



TABLE 

DES MOTS CONTENUS DANS LE LEXIQUE 



DISPOSÉS PAR SUJETS ET PAR CATÉGORIES 



I 



L'ANNÉE ROMAINE 



calendrier* Dies. Calendarium. Fasti. Calendae. Nonae. Idus. Nundinae. 
Zodiaeus. 



Heure» du Jonr* Douze heures de nuit, divisées en quatre vigiliae ou périodes 
de trois heures. Douze heures de jour, également divisées en quatre phases, et 
de longueur différente suivant les époques (ces douze heures devant être com- 
prises entre le lever et le coucher du soleil}. Voici le tableau des heures 
de jour. 

Élé Hiver 

i^ heure. 5 h. 42 mat. 8 h. 17 mat. 

lr« phase : Afane ^ 2»» 6 h. 58 9 h. 2 

3«o 8 h. 13 9 h. 46 



2«»« phase : Ad meridiem. 



3a« phase : De meridie. . 



4'»« phase : Suprema, 



4me 
5m e 
gmo 

^Bie 
8mo 
gmo 

40ni« 
llmo 



9 h. 29 . 


10 h. 31 


10 h. 44 


U h. 15 


midi 


midi 


1 h. 15 soir 


midi 44 


2 h. 31 


1 h. 20 soir 


3 h. 46 


2 h. 13 


5 h. 2 


2 h. 58 


6 h. n 


3 h. 42 


7 h. 33 


4 h. 27 
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II 



LA RELIGION ROMAINE 



Le coite domeatlqne. Sacra privata. Lar. Lararium. Pénates. Lémures 
(larva). 

Le enfle de la gens* Sacra gcntilicia. 

Le enlie de TÉtaU Sacra publica. Sacra popularia. 

Lieux affeetés an ealte. Fanum. Templum (pronaos, cella). Delubrum. 
Sacellum. Tholus. Donarium. Ara. Altare. Focus. Adytum. Aedes (duoviri aedi 
dedicandae, locandae; tresviri aedibus rcflciundis). Aedicula. Ager effatus, 
liberatus. 

Pratlipie» da.eolte* Preces. Ritus romanus (adoratio). Ritus graecus (suppli- 
catio). Lustratio. Sacrificium. Piaculiun. 

Rltnel du sacrifice* Canisfrum. Probatio. Hostia. Victima. Bidens. Hostia 
praecidanea. Suovetaurilia. Infula. Vitta. Taenia. Immolatio. Mola salsa. Secuns. 
Dolabra. Bipennis. Secespita. Sertum. Corona. Cultrarius. Limus. Camilius. Exta. 
PoUuctum (profanatum). Hitus graeQus. Ritus romanus. Lectisternium. Sellister- 
nium. Pulvinar. Ferculum. Thuribulum. 

Les libations* Crater. Catinus. Simpulum. Simpurium. Salinum. Praefe- 
riculum. 

Les saera popnlarla* Septimontium (sacrum septimontiale). Argei. Curio. 
Fornacalia. Paganalia. Compitalia. Magistri vicorum. Lares compitales. Augus- 
taies. Palilia. Vinalia. 

Les sacerdoces* Sacerdos. Ck)llegium. Sodalitas. Archigallus. Galli (sécréta 
bonae deae). Pastophorus. Mendicus. 

Les collèges officiels de prêtres* Coliegium : l^ Les pontifes. Pontifex. 
Libri pontificii. Album pontificis. Commentarium. Rex sacrorum. Flamen (inau- 
gurare flaminem, apex, galerus). Flaminica (rica, tutulus). Vestales (suffibulum) ; 
2« Les seplemviH epulones. Epulones. Ludi plebeii. Toga Capitolina; 3<> Les quin- 
decemmri sacris factundis. Dcccmviri (duoyiri, quindecemviri) sacris faciundis. 
Libri sibyllini. Carmina Marciana. Ludi Apollinares. Ludi saeculares; 4» Les 
augures. Augur. Auspicia (ex avibus, ex tripudiis). Templum. Ager effatus, libe- 
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ratus. Cardo. Decuinanus. Decussis. Lituus. Nuntiatio (spectio). Vitium. Dirae. 
Haruspices. Exta; 5^ Les féliaux. Fetiales. Pater patratus. Clarigatio. Sagmina. 
Verbenarius. Bollum. Foedus; C» Les Saliens. Salii (ancile, galcrus , spira); 7« Les 
Luperci. Luperci ; S» Les Tilii. Titii ; 9® Les Arvales. Arvalcs ; lO» Les Sodales 
Augustales. Sodales Augustales. Consecratio. Ludi Palatini. 

Les acolytes du colle* Victimarius. Pullarius. Tibicen. Camillus. Lictor. 
Aedituus. Calator. 

Le métier divinatoire* Conjector. Ariolus. Chaldaci. Mathematici. Sortes. 
Sortilegi. Saga. 

Les prlnelpanx actes rell§^eax Intéressant la vie publique* 1* Sacri- 
fices expiatoires. Prodigiuin. Procuratio. Piaculum. Supplicatio. Fulgur coudituiii. 
Puteal. Bidental ; 2® Les vœux. Ver sacrum. Votuoi ; 3° La consécration des édi- 
fices ou terrains destinés à un usage religieux. Consecratio (exauguratio, profa- 
nare). Dedicatio; 4o La consécration de certains citoyens aux dieux infeimaux. 
Consecratio capitis et bonorum. Devotio. Ver sacrum. 

Funérailles* Funus. — Personnages qui s'en occupent. Libitinarii. Pollinctor. 
Designator. Vespillo. Praefica. — Cérémonies. Conclamatio. Expositio (leclus fune- 
bris, acerra). Laudatio funebris. Naenia. Decursio. — Transport du corps. Feretrum. 
Sandapila. Carpentum. — Crémation. Crematio. Bustum. Rogus. Pyra. Ustrinum. 
Ossa légère. Olla ossuaria. Columbarium. Conditorium. — Inhumation. Tumulus. 
Loculus. Sarcophagus. Monumentura. Sepulcrum (clogium). Conditorium. Cippus. 
Pyramis. Mausoleum. Crypta. Cenotaphium. Puticulus. — Jeux. Bustuarii. — 
Cérémonies postérieures aux funérailles. Silicemium. Novemdialia. Inferiae. 
Lémures (lemuria). Parentalia. 



m 

LE DROIT ET LA PROCÉDURE 



Le droit* Jus civile. Jus gentium. — Jus civile. Jus honorarium. Jus prae- 
torium. 

Les sources du droit* Lex regia. Mos majorum. Senatus consultum. Lex. 
Plebiscitum. Edictum. Album praetoris. Rescriptum. Jurisconsulti (interpretatio, 
responsa prudentum, jus publiée respondendi, agere, cavere). 

Les personnes* Nomen. Praenomen. Caput. 

Personnes libres ou esclaves* Libertas (liberalis causa). Ingenuus. Servus 
(catasta, mango, incensus). Peculium. — L'affranchissement. Libertinus. Libertus. 
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du créancier, Fiducia. Pignus. Arrha. Adstipulator. Intercessio. Delegatio. Addic- 
tio. Nexuui. Injectio manus. Custodia bonorum. 

Les déllUu Delictum. Furtum. Damnuin injuria datum (infitiatio). Rapina. 
Injuria. Noxa. Fraus. 



Les trois époques de la procédure. Actio. — Actiones legis. Sacra- 
mentum (consertio manuum); postulatio judicis arbitrive; condictio (denuntiatio) ; 
injectio manus (arbitrium liUs aestimandae, judicatus) ; pignoris capio. Adstipu- 
lator. — Formula (intentio, excepUo, condemnatio). — CogniUo extra ordinem. 
— Les phases du procès durant les deux premières époques de la procédure, 
1* Jus. Yadimonium. CogniUo. Edictum. Album praetoris. Formula. Interdictum. 
Jusjurandum. Restituere in integrum ; 2° Judlcium. Arbitrium. Judex. Ejurare 
judlcem. Altercatio. Antestari. Ampliare causam. Comperendinatio. Infitiatio. 
Advocatus. Pronuntiatio. Sententia. — Voies de contrainte. Judicatus. Addictio. 
Injectio manus. Nexum. Pignoris capio. Jus pignoris capionis. — Procès crimi- 
nels. Crimen. Delictum. Judicium publicum. Damnum injuria datum. Furtum. 
Parricidium. Majestas. Perduellio. Delator. Index. Libellus. Subscriptio. Praeva- 
ricatio. Tergiversatio. — Les pénalités. Vindicta. Talio. Poena. Multa. Interdictio 
aquae et ignis. Consecratio capitis et bonorum. Jus gladii. Publicatio bonorum. 
Indulgentia. — Jurys et juges. Album judicum. Auditorium. Centumviri (hasta). 
Conventus juridici. Consulares jure dicundo. Decemviri. Decuria. Duoviri per- 
duellionis. Quaestio. Quaesitor. Recuperatores. Tribuni aerarii. — Moyens de 
recoure en droit civil. Appellatio. Intercessio. Restituere in integrum. — En droit 
criminel. Appellatio Caesaris. Intercessio. Provocatio. 

Vem prisons et InsCmnieiits de supplice* Carcer. Carnificina. Robur. 
Ergastulum. Compes. Solea. Collare. Boiae. Stigma. Literatus. Crux (stipes, sta- 
men). Patibulum. Culeus. Equuleus. Furca. Nervus. Catasta. Laqueus. Lorum. 
Flagellum. Flagrum. Fasces. Securis. Uncus. Fustuarium. Lamina. 



IV 



LES INSTITUTIONS DE LA ROME PRIMITIVE 



Les divisions sociales* Populus. Quirites. Patricii. Patres. Clientela. Plebs. 

— Us anciennes tribus. Tribus. Ramnes. Tities. Luceres. — Les divisions poli- 

^ iques. Curia. Comitia curiata. Comitia calata. Curio. — Le gouvernement. Patres. 

^Senatus. Auctoritas patrum. Rex. Interrex. Inaugurare regem. Tribunus celerum. 

Cuoviri perduellionis. Quacstores parricidii. Lex regia. 

Les réformes de Servins Tnllios* Tribus. Genturia. Classis. Seniores. 
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Juniores. Locupletes. Assidui. Equités. Accensi. Proletarii (capite censi). Aerarii. 
Caerites. Fabri. Corniciucs. Sex suffragia. Comilia ccnturiata. 



V 

LE GOUVERNEMENT DE LA RÉPUBLIQUE ROMAINE 



Le» dlvialonB sociale»* Patricii. Plebs. Transi tio ad plebein. Optiiuates. 
Nobilitas. Imago. Jus anuli aurci. Equités (quatuordeciiu). Trcceiiarii. 

Le» comice»* Couiitia. Foruui. Cauipus Martius. Pomerium. Rostrum. Taber- 
naculuiu. Couiitia curiata. Comitia caîata. Comitia centuriata. Coujitia tributa 
(concilia plebis). Contio. — Formalités générales pour les comices : 1® Conoaca- 
lion. Trinundinum. Jus agendi cuiu populo. Dies comitialis. Praeco ; 2° Cérémo- 
nies religieuses. Templum. Auspicia. Nuntiatio (spectio). Carmen ; 3*» Séance. 
Actuarius. Ccnturia praerogativa. Principium. Uogator. Diribitor. Ovilc. Saepta. 
Pons. TabcIIa. Cista. Custodes cistarum. Punclum. Calculus. Discessio. Henun- 
tiatio. — Empêchements aux comices. Justitium. Morbus comitialis. Obnuntiatio. 
Intercessio. — Juridiction criminelle des comices. Provocatio. Multa. — Pouvoir 
législatif des comices. Creatio. Abrogarc magistrum. — Le droit de voter dans les 
comices. SuiTragium. Caerites. Libertinus. Civitas. Nota. Ignominia. Infamia. 
Interdictio aquae et ignis. 

Le »énal* Senatus. Patres. Conscripti. Pedarii. Princeps senatus. Consularis. 
Curator actorum senatus. Censor. Album Senatorium. Decuria. Rclatio. — Insi- 
gnes et costume des sénateurs. Anulus aureus. Clavus latus. Calceus senatorius. 
Calceus patricius. Mulleus. Toga praetexta. 

Les magistral»* Sources et définition de leurs pouvoirs. Magistratus. Honores. 
Impcrium. Fascis. Potestas. Jus auspiciorum. Auspicia. Jus contionem babendi. 
Jus cum populo agendi. Jus ediccndi. Jus gladii. Jus multae dictionis. Coercitio 
(jus prt;nsionis, vocatio). Jus senatum vocandi. Kelatio. Rogatio. Intercessio. 
Prohibitio. Prorogatio. — Modes divei*s de nomination. Cooptatio. Creatio. Can- 
didatus. Annales loges. Aetas légitima. Professio. Album. Ambitus. Prensatio. 
Largitio. Divisor. Sequester. Nomenclator. Jurare in legcs. — Le teinne de la 
magistrature. Ejurare magistratum. Abrogare magistratum. — Magistratures 
extraordinaires. Dictator (magistcr populi). Magistcr equitum. Tribunus militum 
consulari potestate. Intcrrex. Praefectus feriannn latinarum. Decemviri legibus 
scribundis. Triumviri reipublicac constituendae. — Magistratuits ordinaires. 
Consul. Suflectus. Practor (album, edictum, fonnula, decretum, interdictum, 
restituerc in intcgrum). Censor (ccnsus, lustrum, nota, localio). Tribunus plebis 
(jus auxilii; lex sacrata). Aedilis. Quacstor. Triumviri capitales. Decemviri Uti- 
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bus judicandis. Quatuorviri juri dicundo. Triumviri monetales. Qiiatuorviri tus 
in Urbe purgandis. — Offlciei's subalternes des magistrats. Decuria. Scriba. 
Lictor. Viator. Apparitor. Praeco. Accensus. 



VI 



L'EMPIRE 



L'emperenr. Iinperator. Imperium (curiata lex de imperio). Caesar. Procon- 
suL Tribunus. Lex. Decretum. Rescriptum. Epistola. Edictum. SoWere legibus. 
Relatio. Jurare in acta principis. Sceptrum. 

La maison et la garde impériales* Cornes Augusti. Cubicularii. Praetorii. 
Excubitor. Speculator. Custodes corporis. Statores Augusti. Protector. — La 
police. Frumentarii. 

L'administration centrale et les fonetionnaires* Consilium principis. 
Auditorium. Scrinia. Magister. Praefectus praetorio. Praefectus urbi. Praefectus 
vigiluu). Praefectus annonae. Curatores. Ordo senatorius. Ordo equestris (équités). 

Le cnlte de Femperenr* Consecratio. Augustales. Sodales Augustales. Ma- 
gister vicif pagi. 

Rome sons FEmpire* Regio. Vicus. — Les pompiers . Vigiles. 

L'organisation de la eharlté oftteielle* Annona. Praefectus annonae. Prae- 
fectus aiimentorum. Horreum. Frumentatio. Largitio. Sparsio. Missile. Congia- 
rium. Donativum. Tessera. Alimentationes. Tabulae. 



VII 



L'ITALIE ET LES PROVINCES 



Relations de Rome avec les antres villes* Jus conubii. Jus commercii. 
Jus exsilii. Jus gentium. Foedus. Ilospitium publicum. Hospes. Fetiales. Reçu- 
peratores. Bellum. Clarigatlo. Pater patratus. Sagmina. Indutiae. Deditio. Dedi- 
ticii. Sponsio. Legatus. Lautia. 

11 
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Situation des villes conquises* Civitas. Fœdus. Libertas. Civitates foede- 
ratae, liberae, stipendlariae. Jus Latii. Latinum nomen. Concilia Latinorum. Go- 
lonia. Municipium. Socii. Conciliabulum. 

Les colonies* Colonia. Coloni. Deduciio. Assignatio agrorum. Agrimensor. 
Formula coloniae. Triumviri, decemviri coloniae deduccndae. Cardo. Decuma- 
nus. Groma. Praedia collaticia. 

Les municipalités* Municipium. Pagus. Vicus. Praefectura. Senatus. Curia. 
Decurio. Interrex. Praetextatus. Album dccurionum. Curiales. Bisellium. Munus. 
Duoviri. Ccnsor (quinquennales). Aedilis. Quaestor. Praetor. Dictator. Praefectus 
jure dicundo. Magistri fani. Curator. 

Les provinces* Provincia. Lex provinciae. Legati decem. Prorogatio impe- 
rii. Sors. Proconsul. Propraetor. Legatus. Quaestor. Cohors praetoria. Procura- 
tor. Praescs. Praefectus. Curator. Cornes. Dux. Vicarius. Consularis. Corrector. 
Cibarium. Vasarium. Conventus juridici. Concilium provinciae. Patronus. 

La poste* Cursus publicus. Diploma. Evectio. Mutationes. Tabellarius. 



vm 



L'ARMÉE 



Armée à répoque royale* Ccnturia. Juniores. Seniores. Celeres. Fabri. Cor- 
nicines. Tubicines. Acccnsi velati. Equités. 

La lé|^on* Lcgio. Centuria. Manipulus. Ordo. Decuria. Cohors. Contuber- 
nium. Antepilani. Hastati. Principes. Triarii (pilani). Velites (ferentarii). Antesi- 
gnani. Adscriptitii. — Troupes auxiliaires et corps spéciaux. Extraordinarii. 
Cohortes auxiliariae, equitatae, miliariae, quingenariae civium Roraanorum. Ala. 
Vexillatio. Sagittarii. Funditores (funda, glans). Rorarii. Aerarii. Singulares. 
Cataphracti. Coactores. Numerus. Cuneus. — Enseignes, Signifer. Signum. 
Vexiîlum. Aquila. Aquilifer. Draco. Imago. — Officiers de la légion et des troupes 
auxiliaires. Legatus. Praefectus legionis. Tribunus militum. Tribunus cohortis 
(cinctorium). Praefectus alae. Centurio (vitis). Ordines primi. Centurio primipilus. 
Princeps praetorii. — Sous-officiers. Principalis. Optio. Tesserarius. Vexillarius. 
Signifer. Aquilifer. Cornicularius. Speculator. Singularis. Strator. Campidoctor. 
Beneficicuius. 

La levée* Armatura. Tirones. Sacramentum. Conjuratio. Evocatus. Conqui- 
sitor. Dilectator. Dilectus. Adscriptitii. Tumultus. Causarii. Vacatio militiae. — 
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Contabulatio . Catapulta. Verber. Scorpio. BalUsta. Arcuballista. Onager. — Le 
matéinel de siège, Testudo. Faix muralis. Fala. Falarica. Uncus. Terebra. Dola- 
bra. Agger. Porticus. Pluteus. Vinea. Aero. Cento. Musculus. Turris. ToUeno. 
Cuniculus. Tragula. Crates. Exostra. — Les fortifications et moyens de défense. 
Propugnaculum. Murus. Pinna. Porta. Castellum. Turris. Agger. Cataracta. 
Crates. Fenestra. Malleolus. Ericius. Concaedes. Cervi. Spécula. Murex. Sudes. — 
Les frontières de VEmpire. Limes. 

Garnison de Rome sous l*EmpIre« Cohortes urbanae. Vigiles. Praefectus 
vigilum. — Troupes de parade, Turma. Transvectio equitum. Princeps juven- 
tutis. 



IX 



LA MARINE 



Embarcations* Navigium. Navis. Navis longa (liburnaf hemiolia, turrita. 
moneris, biremis, triremis, quadriremis, quinqueremis, hexerls, hepteris, decem- 
remis). Navis oneraria (corbita, cybea, caméra, gaulus, hippagus). Navis actuaria 
(acatus, catascopus, cercurus, celés, dromo, lembus, thalamegus). — Autres 
espèces d'embarcations. Actuariolum, alveus, alveolus, navis aperta, baris, biprorus, 
carabus, cymba, monoscylus, myoparo, phaselus, ponto, ratis, scapba. 

Architecture du vaisseau* Carina. Sentina. Alveus. Alveolus. Cavema. 
Constratum. Fori. Prora. Oculi. Puppis. Costae. Latus. Sponda. Ostiolum. Navale. 

— Ornements de vaisseau. Rostrum. Aplustrum. Corymbus. Cheniscus. Tutela. 

— Le gréement. Malus. Carchesium. Antenna. Brachia. Cornu. Ceruchi. Rudens. 
Vélum. Habena. Linteum. Linum. Supparum. — Le mobilier. Ancora. Ancorale. 
Funis ancoralis. Perpendiculum. Ora. Retinaculum. Remulcum. Contus. Scalmus. 
Scala. Pons. Gubemaculum. Thronus. Pinna. Ansa gubemaculi. Clavus gubema- 
culi. Corvi. Manus ferrea. 

Rames et ramears*Remigium. Remus. Remex. Ordo. Palma. Palmula. Trans- 
trum. Sedile. Jugum. Uortator (celeusma). Pausarius. 

Officiers et équipa^* Nauta. Archigubernus. Naviculator. Navicularius. 
Navarchus. Nauclerus. Magister. Gubemator. Proreta. Proreus. Urinator. — Marine 
militaire. Classis. Castra nautica. Turris. Corvus. Hippagi. Classiarii. Duoviri 
navales. Praefecti orae maritimae — Récompenses. Corona classica. 
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X 



LES FINANCES 



Les recettes de TÉtat* Impôts fonciers. Ager publicus (agri quaestorii, yecti- 
gales, scriptuarii, occupatorii, redditi, decumani, trientius tabuliusque). Pascua 
publica. Pecuarius. Saltus. Scriptura. VcctigaL — Impôts personnels. Tributum, 
Tribuni aerarii. — Impôts des provinces. Stipendiuin. Decuma. Census. Forma 
censualis. Tributuui. Capitatio. Coluranarium. — Impôts indirects. Portorium. 
Centesima renim venalium. Quadragesima litium. Vicesiina libertatis, heredita- 
tium. Auruin vicesimariuin. — Recettes extraordinaires. Manubiae. Bona caduca. 
Multa. Auruin coronarium. — Monopoles. Metalla. Salinac. 

L^exemptloii de rimpôt* Immunltas. Jus Italicum. 

Admialstratloii des finances* Quaestores urbani, aerarii. Aerarium Saturai. 
Aerarium sanctius. Aerarium militare. Fiscus. Patrimonium Caesaris. Praefecti 
aerarii Saturni. Praefectus aerarii militaris. Praetor fiscalis. Advocatus fisci. 
Ratio. Publicanus. Maoceps. Conductor. Promagister. Portitor. Coactor. Decuma- 
nus. Cerarium. — Les concussions. Peculatus (repetundae). 

La banqne* Argentarius. Numraularius. Coactor. Tabema. Collybus. Calen- 
darium. Centesima usura. Fenus. Versura. 



XI 



MONNAIES ET MESURES 



Monnaies. Moneta. Pecunia. Raudera. Rauduscula. Aes grave (aes rude, aes 
signatum). Aureus. Denarius. Quinarius. Victoriatus. Bigatus. Quadrigatus. 
Sestertius. As. Libella. Semis. Triens. Quadrans. Sextans. Uncia. Dupondius. 
Nummus. Triumviri monetales. 

Mesures de loni^enr* Milia. Actus. Decempeda. Pertica. Passus. Gradus. 
Cubitus. Pes. Digitus. 
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Memires de surface. Saltus. Centuria. Jugcnim. Actus quadratus. Herediuni. 
Decempeda quadratus. Clima. 

Mesures pour les liquides* Cul eus. Cadus. Amphora. Urna. Quadrantal. 
Congius. Sextarius. Ilemina. Cotula. Tricns. Quartarius. Acetabulum. Cyathus. 
Ligula. Cochlear. 

Mesures pour les eéréales* Modius. Sextarius. Hemina. Cotula. Quartarius. 
Acetabulum. Cyathus. Ligula. 

Poids* Libra. As. Uncia. Semuncia. Sicilicus, Sextula. Drachma. Scripulum. 
Siliqua. 



XII 



LE VÊTEMENT 



La chevelure* Coma. Calamistnim. Cinerarius. Cosmeta. Cinciiinus. Cirrus. 
Nodus. Corymbus. Capillamcntum. Tutulus. Galerus. Gausapa. Crinalis. Frontale* 
Spira. Vesica. Vitta. Tonsor. Tonstrina. Barba. Pecten. Axisia. Novaculum. Vol- 
sella. Unguentarium. Pila mattiaca. Spuuia. 

Coiffures* Pileus. Pileolus. Petasus. Causia. Obbatus. Apex (ofTendia). Gale- 
rus. Tutulus. Tiara. Mitra. Redimiculum. Caliendrum. Reticulum. Vesica. Pallio- 
lum. Corymbus. Calathus. 

Couronnes et bandeaux* Corona. CoroUa. Lemniscus. Diadema. Infula. Vitta. 
Taenia. Spira. Nimbus. Frontale. 

Fabrication des vêtements* Teinture. Coccum. Fucus. Murex. Bucinuni. 
Galbanum. Pelagia. Purpura. — Filage. Colus. Fusus. Verticillus. Stamen. Cala- 
thus. Glomus. — Tissage. Lana. Text^>r. Tela. Subtemen. Licium. Jugum. Radius. 
Scapus. Stamen. Pecten. Hamus. Spatha. Turbo. Verticillus. — Foulage. Fullo.— 
Tissus. Amphimallum. Sericuui (bombycinum). Carbasus. Cento. Cilicium. 
Colobium. Gausapa. Lana. Linteum. Linum. 

Vêtements de dessus* Amictus. Toga {dispositions de la toge : contabulatio, 
sinus, umbOf Gabinus cinctus, lacinia, ruga). Synthesis. Praetexta toga. Trabea. 
Dalmatica. Pallium. Palliolum. Sagum. Paludamentum. Alicula. Reno. AboUa. 
Endromis. Laccrna. Birrus. Caracalla. Paenula. Cucullus. Bardocucullus. Lacna. 
Braca. Zona. — Pour femmes. Palla. Palliolum. Ricinium. Cyclas. Crocota. Capi- 
tium. Galbanum. Coa vestis. Cingillum. Caithula. Zona. 



TABLE DES MOTS CONTENUS DANS LE LEXIQUE 327 

VétemenlB de dessous* Indutus. Tunica. Siibligaculum. Campestre. Clnctus. 
Strophium. Colobium. Interula. Subucula. Indusium. Inducula. Supparus. 
Ventrale. Exomis. — Pour femmes. Stola. 

Ceftttiires* Cinctura. Cinctus. Stropbium. Cingulum. Subligacuium. Campes- 
tre. Ventrale. Limus. Semicinctium. Zona. 

Ornements de vêtements. Ornements de luxe. Instita. Limbus. Patagium. 
Leria. Plumae. Segmentum. Scutula. Fimbriae. Taenia. Lacus. — Ornements dis- 
linctifs du rang ou de la fonction. Clavus (latus, angustus). BuUa. 

Ornements de In personne* Anulus. Funda. Pala. Dactyliotbeca. Condalium. 
P3rxis. Fibula. Inaurcs. Stalagmium. Crotalium. Armilla. Dextrale. Spinter. Focale. 
Monile. Torquis. BuUa. Catella. Periscelis. Spathalium. Compes. Crepundia 
Cylindrus. 

Jambes et pieds* Calceamen. Aliita. Braccae. Feminalia. Fascia. Tibiale. Udo. 
Impilia. Calceus. Calceolus. Crepida. Solea. Gallicae. Soccus. Sandaliuiu. Baxa. 
Talaria. Carbatina. Cothurnus. Mulleus. Pero. Amentum. Obstragulum. Obstri- 
gilum. Corrigia. Ansa crepidae. Luna. Ligula. Fulmenta. Fistula. Lorum. Phae- 
casium. Sculponaeae. 

Objets de toilette* Spéculum. Flabellum. Umbella. AmpuUa. 

Attributs de divinités* Toga Capitolina. Aegis. Nodus. Nebris. Talaria. Cor- 
nucopia. Caduceus. 



XIII 



L'ARCHITECTURE PUBLIQUE ET PRIVÉE 



Termes techniques* Absis. Antae. Acroterium. Columna. Pila. Anulus. Capi- 
tulum (doricum, ionlcum, corinthium). Axis. Ecbinus. Corona. Crepido. Torui. 

Portes* Janua. Foris. Bifores. Cardo. Axis. Postis. Limen. Limen superum 
(supercilium). Impages. Scapus. Ansa ostii. Clavis. Claustruui. Sera. Pessulus. 
Repagula. Valvae. Vélum. Cancellus. 

Parties de in maison* Domus. Insula. Vestibulum. Ostium. Atrium (arma- 
rium, cera, imago, stemma). Cavaedium. Impluvium. Compluvium. Ala. Tablinum. 
Fauces. Peristylium. Triclinium. Oecus. Coenaculum. Cubiculum. Dormitorium. 
Coemeterium. Conclave. Exedra. Diaeta. Lararium. Culina. Latrina. Cella 
(penaria, proma, olearia, vinaria). Suggestus. Lacus. Panarium. Granarium. 
Fumarium. Apotheca. Contignatio. Pergula. Posticum. 
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Plafonds* Cunei. Testudo. Armilla. Capreolus. Ligula. Lacunar. Lacus. 

Planelicrs. Pavimcntum (testaceum, tectile, tessellatum, musivum, vermicu- 
latuin). Scutula. Tessella. Alcxandrinuui opui. Signinum opus. Spica testacea. 

Fenêtres. Fenestra. Clathri. Maenianum. Specularia. 



Opus quadratuin, reticulatum, incertum. Caeinentum. Later. Laterculus. 
Paries communis, formaccus, iatericius, craticius. Maceria. Nucleus. Crusta. Dcal> 
batus. Ansa ferrea. Clipeus. Alabastrum. Albarium opus. Anguis. 

Toit. Tegula. Imbrices. Antefixa. 

Jardins* Hortus. Viridarium. Gestatio. Xystus. Area. Hemicyclium. Trichila. 

La eonstmction* Architecti. Fabcr. Fabrica. Lapidarius. Amussis. Ascia. 
Clavus. Cocblea. Circinus. Libella. Linea. Malleus. Mortarium. Norma. Perpendi- 
culum. Pila. Pilura. Pistillum. Scalprum. Serra. Terebra. Vectis. — Métallurgie. 
Malleus. Incus. Lacus. Forceps. 

La décoration* Peinture. Pictura. Encaustica. Penicillum. Incisura. — 
Mosaïque. Musivum opus. Tessella. 

Edifices publics* Forum. Basilica. Capitolium. Tabularium. Graecostasis. 
Curia. Emporium. Macellum. Aerarium. Horreum. Septizonium. Nymphaeum. 
Theatrum. Amphitheatruoi. Circus. Gymnasium. Palaestra. Stadium. Thermae. 
Porticus. Portus. Bibliotheca. Chalcidicum. 

Monuments décoratifs* Arcus. Fornix. Obeliscus. Area. Septizonium. 



XIV 



LA VIE DOMESTIQUE 



Repas* Coquus. Structor. Jentaculum. Prandium. Coena (gustatio, comissatio). 
Mensa (prima, seciinda). Lectus tricllniarM (locus imus, consularis). Cubital. 
Plaga. Triclinium. Biclinium. Sigma. Stibadium. Symposium. Gutturnlum. Lebes. 
Larva. Nanus. Copica. Aretalogus. Scurra. Fatui. Pumllio. Corona convivialis. 
Magister convivii. Mantcle. Synthesis. Repotia. 

Ustensiles de table* Acetabulum. Bascauda. Cochlear. Fcrculum. Liguia. 
SaMnutn. — Vaisselle et plats. CAiinum. Mazonomum. Laox. Patina. Patclla. Alveus. 
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Discus. Scutula. Gulturnium. — Récipients potir le vin. Testa. Amphora. Crater. 
Colam nivariuoi. Nimbus. Uter. Cupa. Doliuni. Cadus. Culcus. Lagcna. Gaulus. 
Gapis. Capetluncula. Capcclo. Guttus. — Coupes à boire. Poculum. Calix. Ciborium. 
Cyathus. Patera. Calathus. Carchesium. Cantharus. Scyphus. Scaphium. Cym- 
bium. Rhytium. Obba. Concha. Cotula. Cornu. Simpuluui. — Comestibles et pâtis- 
teries. Cnistum. Garum. Libum. Mustaccum. Ilanius. Placenta. Pulmcntuui. 

Ustemsllefl de cnlAlne* Culina. Furnus. Cortina. Clibanus. Ahcnum. Tripus. 
Lebes. Cacabus. Draco. Veru. Sartago. Olla. Orca. lïarpago. Culter. Colum. 
Pelvis. Trulla. 

Vmses précieux. Diatrcla. Murrina. Alabastruni. 

L*«rf du potier. Figulus. Forma. Fornax. Rota flgularis. 

Mobiliers et u9îen»lîeHm Sièges. Cathedra. Soliuni. Sella. Subselliuni. Scdile. 
Heoiicyclium. Transira. — Tabourets. Scabelluui, Scaranum. — Tables. Mensa. 
Delphica mensa. Abacus. Alveus. — Coffres et boites. Loculus. Capsa. Cista. Dac- 
tyliotheca. Hepositorium . Scrinium. Pyxis. Narthecium. — Lits. Lcctus. Sponda. 
Pluteus. Pulvinar. Pulvinus. Tomcntuni. Grabatus. Lcctus tricliniaris. Sigma. 
Stibadium. Culcita. CervicaL Cubital. Straguluin. Aulacum. Tapes. Torale. Scam- 
num. Scabellum. Lectica. Lecticarius. Cunabula. — Balances et poids. Trutina. 
Libre. Statera. Jugum. Bilanx. Scapus. Examen. Lanx. Ansa. Pondus. Aequipon- 
dioin. — Panier et corbeilles. Calathus. Canistrum. Sporta. Sportula. Cista. 
Corbis. Fiscina. Panarium. Bascauda. Clitella. Cumera. Aero. — Éclairage. Fax. 
Fanale. Laterna. Candela. Candelabruni. Lucerna. Lychnus. EUychnium. Acus. 
Bilychnis. — Chauffage. Caminus. Focus. Vaporarium. Follis. Batillum. — 
Cadrans. Amussium. Cicpsydra. Gnomon. Linca. Horologium. Solarium. Ilemi- 
cyciium. Hcniisphaerium. 

Tmpls» Segestra. Storca. Stragulum. Tapes. 

L'iMleBdance da ména^. Actor. Cellarius. Amanuensis. Agaso. Capsarius. 
CoquuB. Cursor. Pediscquus. Dispensator. Promus. Fartor. Lecticarius. Ostiarius. 
AtrieDsfs. Veiarius. Demensum. Diarium. 

Médeelne et eliirar^e* Medicus. Canalis. Ferula. Fibula. Forceps. Haums. 
Specillum. Strigilis. Uncus. 



XV 

LES DIVERTISSEMENTS ET LES OCCUPATIONS 

LIBÉRALES 



Balneum. Balneac. Themiac. Apodyterium. Baptisterium. Natatio. Pis- 
riM. FOmui. Fornax. Tepidarium. Frigidarium. Caldarium. Laconicum. Suda- 

L 
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torium. Destrictarium. Exedra. Nymphaeum. Alvcus. Labrum. Hypocaustum. 
ElaeothesiuQi. Solium. Lavatio. Strigilis. Aquarius. 

Amphithéâtres* Parties de l'édifice, Amphitheatrum. Porticus. Arena. Cavea. 
Cubiculum. Podium. Maenianum. Praecinctio. Baltcus. Vouiitorium. Cuneus. 
Spoliarium. Carcer. Oppidum. Naumachia. Pila. — Les gladiateurs. Venatio. 
Gladiator. Lanista. Hetiarius. Tridens. Laqueator. Secutor. Mirmillo. Samnis. 
Provocator. Faix supina. Thrax. Parmularius (parma). Hoplomachus. Crupella- 
rius. Bestiarius. Dimachaerus. Mcridianus. Andabata. Bustuarius. Doctores. 
Auctoratus. Tiro. Prolusio. Sagina. Tesscra gladiatoria. Programma. Rudis. 

Théâtres* L édifice. Theatrum. Cavea. Cubiculum. Balteus. Maenianum. 
Praecinctio. Fori. Vomitorium. Crypta. Velarium. Malus. Orchestra. Tessera. 
Subsellium. Quatuordecim. Suggestus. Designator. — La scène. Scena. Contabu- 
latio. Aula. Aulaeum. Siparium. Pulpitum. Proscenium. Exostra. -— Les pièces et 
les acteurs. Tragoedia. Praetexta. Togata (comoedia). Palliata (comoedia). Taber- 
naria. Canticum. Diverbium. Chorus. Embolium. Exodium. Atellana (Bucco. 
Dosscnnus. Lamia. Maccus. Manducus. Pappus). Satura. Ilistrio. Mimus. Archi- 
mimus. Planipes. Pemtomimus. Funambulus. Ludius. Morio. Sannio. Saltatio. 
Caterva. Grcx. Pyrrhica. — Costume des acteurs. Galerus. Ccntunculus. Baxa. 
Palla. Persona. Ricinium. Syrma. 

Clrqaes et courses* Ci rcus. Oppidum. Carcer. Lineaalba. Calx. Meta. Spina. 
Fala. Ostium. Ovum. Euripus. Crypta. Missus. Curriculum. Agitator. Auriga. 
Factio (dominus factionis). Prasinus. Russaia. Trigarium. Curriculum. Biga. 
Quadriga. Mappa. Orarium. Sparsio. Palma. Desultor. Tensa. Pulvinar. Carpen- 
tum. Custodes basilicae cquestris. Designator. 

Gymnases et palestres* Gymnasium. Ambulationes. Athleta. Discus. Pugil. 
Caestus. Luctator. Pancratiasta. Cursor. Ilalter. Palaestra. Stadium. Lavatio. 
Endromis. Campestre. Ceroma. Pctaurum. Phaecasium. 

Musique* Cithara. Palla citharedica. Stamen. Fidis. Plectrum. Pecten. Lyra. 
Testudo. Tuba. Monaulos. Organum. Ilydraulus. Fistula. Concha. Crepitaculum. 
Crotalum. Cymbalium. Sistrum. Sambuca. Tintinnabulum. Scabcllum. Tympa- 
num. Aeneator. Ambubaia. 

^enx. et divertissements* Ludi. Acetabulum. Aléa. Calculus. Follis. Fritil- 
lus. Harpastum. Latrunculi. Mandra. Micare. Orbis. Pila. Punctum. Talus. 
Tessera. Trigon. Trochus. Turbo. 

Jeux publics* Ludus. Ludi Apollinares, Capitolini, Florales, Magni, Mega- 
Icnscs, Piebeii, Saeculares. 

Occupations libérales* Les livres. Bibliothcca. Capsa. Loculus. Foruius. 
Armarium. Nidus. Bibliopola. Litteratus. Librarius. Papyrus. Scheda. Philyra. 
Palimpsestus. Liber. Volumen. Umbllicus. Scapus. Caudex. Frons. Glutinator. 
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Taenia. Index. Membrana. Sigillum. Linuoi. Cornu. — Récriture. Cera. Charta. 
Diptycha. Graphium. Stllus. Galamus. Puf^illares. Obeliscus. Scrinium. Atranien- 
tuin. — Les lectures publiques. Auditorium. 



XVI 



LA VIE A LA CAMPAGNE 



Le» exploltallons aiprlcoles* Ager. Latifundia. Colonus (inquilinu^). Villi- 
cus. Villa. Tugurium. Oscillum. Topiarius. Stabulum. 



?• Aratrum. Aures. Bura ou buris. Stiva. Vomer. Dens. Dentale. 
CuUer. 

Autres Instmmeiits a§^coles« Ascia. Bidens. Capistrum. Capreolus. 
Cylindrus. Dolabra. Faix. Fiscina. Furca. Jugum. Ligo. Linter. Malus. Mandra. 
Pala. Pecten. Rastnim. Cribrum. Rutrum. Sarculum. Tribuium. Yallus. Vannus. 

I> Bioiiliii. Pistrinum. Mola. Meta. — Le pressoir. Preluni. Régula. Torcular. 
Trapetum. Tudicula. Vinuin. — Le rucher. Apiarium. Fori. 



ehaiise* Cassis. Dolon. Epidromus. Formido. Liiiea. Millus. Mora. Nodus. 
Pedlca. Pedum. Plaga. Rete. Reticulum. Saeptum. Sparus. Stimulus. Venabulum. 

La péehe* Funda. Fuscina. Linea. Linuin. Tragula. Tridens. 



Les béCes de «•mme el de trait* Eques. Mannus. DesuUor. Calcar. Ccnto. 
Sagum. Sagma. CUtella. Stragulum. Frenum. Postilena. Habena. Retinaculum. 
Capistrum. Cingula. Taenia. Jaculus. Jugum. Torques. Solea (spartea, ferrea). 
Pbalerae. Agaso. Agitator. Auriga. — Voilures. Currus. Curricuium. Biga. Qua- 
driga. Cisium. Esscda. Carpentum. Pilcntum. Tensa. Bcnna. Carruca. Petorritum. 
Rheda. Covinus. — Chariots. Piaustrum. Sarracum. Carrus. — Parîies de la 
voilure. Axis. Temo. Rota. Canthus. Radius. Tympanum. — Fouets et aiguillons. 
Scutica. Flagellum. Yerber. Yerga. Fcrula. Stimulus. 

Les ¥oyageA« Caupona. Taberna. Thermopolium. Popina. Parochi. Mansio. 
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xvn 



VOIRIE ET AQUEDUCS 



Routes el raeis* Via. Agger. Nucleus. Statumen. Crusta summa. Lithostrotum. 
Crcpido. Limes. Margo. Bivium. Coinpitum. Angiportus. Miliarium. Sublica. 
Duoviri viis purgandis. Curatores viarum. Fistuca. 

Aqacdnc»* Aquacductus. Castellum. Forma. Fistula. Calix. Axis. Curatores 
aquarum. Aquarius. Castellarii. Circitor. — Pompes et roues hydrauliques. 
Tolleao. Cochloa. — Puits, citernes et fontaines. Puteus. Cislerna. Lacus. 
Euripus. Fons. Piscina. — Moyens (Vécoulement. Emissarium. Cataracta. Canalis. 
Epitonium. Fistula. Mortarium. Sipho. — Égouts. Cloaca. Curatores alvei Tiberis 
et riparum et cloacarum. 
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